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A MONSIEUR ***. 

Du Lufuà l Janvier 169 1. 

E viens d'affiftcr à la Méfie , & J'^^nvier 
après avoir donné à Dieu les pre- 1651. 
miers momens de Tannée» je don* 
ne les (èconds h mes bienfaiteurs 9 
à ma famille. Je voudrois jquc tous fe 
ponaflent auffi bien que moi : pcrfonne 
n'y manqueroit de bon apetit ; &, mar- 
que que je fuis en parfaite fanté , c'eft 
que je vas dqeuner » & envoyer in petto 
à Paris bien des fantez , à des gens que 
je fouhaite qui ioiiiflçnt d'une parfai- 
te. C'eft notre Cuifinier,qui nous don- 
ne nos ctrennesj pour avoir les Cennes. 
Tome IIL A 11 
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t ^ Joufnd im Voyage 

^ . Il a fiiit àBalsrçorun plat de fon métier: 
Janvier ^^. que ce foit ne Içait ce que c'eft; 
^^ * nous allons le voir. 

Cétoit un Pâté d'un Dinde , farci de 
Poulets dcfoffez, appuyé de fix Pigeon* 
neaux & d'autant de Poulets , avec des 
Ris de Vaches entre deux : le tout cou- 
vert d'Huitrcs marinées, & de lard par 
deflus , & une croûte bien fine & très 
délicate en fur-tout^ Il étoît bon; je ne 
fuis pas le feul qui Tait trouvé de mc- 
jne. 

Il n'a point du tout fait de vent 
d'aujourd'hui. Le calme nous a pris." 
Très mauvais commencement d'année. 

Hu Mot ai i Janvier i6pi. . 

Toujours même tems: calme tout 
plat. 

Du Mercre£ 5 Janvier 16^1. 

Même chofc : toujours calme. 

Du Jeudi 4 Janvier Kîpi. 

Même tems : ce calme- ci commence 
à nous ennuyer. 
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T.in vicr 
Tu VenJreâi y Janvier 169 1. \6ju 

Même chofè : tant pis. 

Dté Samedi 6 Janvier 169 !• 

Lé vent eft venu cette nuit afïez frais 
& bon : mais, nous ne portons pas tou- 
tes nos voiles; parce qu'il vient avec 
nous un Bot, qui porte à Ponticheri des 
Canons & des Boulets du dcfarmement 
de Siam. Nous lui (èrvons d'efcorte , 
& il ne pouroit pas nous fuivre , (i nous 
forcions de voiles* Cela a donné le 
tems à rOifeau de nous rejoindre. Ce 
Navire eft le plus mauvais voilier de 
PEfcadre. Il étoit encore tellement der- 
rière nous hier au foir , qu'à peine pou- 
vions nous lapperccvoir. 

Du Dimanc'.e 7 Janvier 16^1. 

Le vent a un peu calme , mais il eft 
toujours bon. 
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4 Journal étan Voyage 

Janvier Dh LunJi 8 Janvier 1691. 

165^1. 

Toujours bon vent: nous allons par- 
faitement bien ; & fi TEcueil étoit feul, 
nous ferions à prefent à Ponticheri. 

Du Mardi 9 Jimvier itfpi. 

Toujours ton vent : il a même ra- 
fraichi ; & nous n'en allons pas plus 
vite à caufe du Bot & des autres , qu'il 
faut attendre : ce qui ne nous permet 
pas de nous fervir de toutes nos voiles. 

Z>« Mercredi ip Janvier ï6$j. 

Même vent & bien bon frais. Nous 
venoos ce ipir de mettre à la cap , afin 
de ne point tant avancer ; parce que 
nous ne fommes pas à quarante lieues 
de Pontichefi , 6c qu'il vaut beaucoup 
mieux refter à la Mer d'un gros vent, 
que d*être ï Fanera dans un lieu où il 
n'y a aucun abri, & où le vent pouroic 
nous forcer à dkader , Se à prendre le 
large. 
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Janvier 
LuyeuJi II yanvkr 169 1. Ï691. 

Nous avons ce matin remis en route , 
& avons paflc devant la FortereHè de 
Madras f où nous livrâmes Combat le 
vingt-cinq Août dernier , que j'ai raportc 
page 1 8 & fuivantes du Tome IL Nous 
leur avons montré nos Pavillons : ils nous 
ont montré les leurs. Nous avons con- 
tinué notre chemin, (ans nous faire d'au- 
tre mal les uns aux autres , que (ans 
doute nous donner mutuellement â tous 
les Diables. Si le Diable prenoit tout - 
ce qu'on lui donne , que de Femmes &c 
d'Hommes de toutes efpeces ne feroient 
plus damner les autres! 

Nous avons vu un Navire (bus le 
vent à nous : nous lui avons donné 
chalTe toutes voiles dehors : bonnettes 
en étui , ralingues 9 peroquets , tout 
en ctoit. Cfétoit un Anglois , lequel 
voyant qu'il ne pouvoit pas nous échap- 
per, parce que l'Ecucil , qui va fort 
bien , étoit prêt de le joindre , cft allé 
à notre barbe mouiller dans un Pott 
nommé Sadrafpatan , entre Madras & 
Ponticheri. L*£cueil lui bouchoit le 
chemin de la Mer , & le Dragon & le 

A 5 Lion 



6 Journal d'un Voyi^ê 

Lion qui le fuivoîent en queue tâ- 

Janvier choient de fe jetter entre la Terre & 

^^9^» lui: & eux & nous n'étions pas à deux 

portées de canon de lui , lorfqu'il nous 

a joué le tour. 

Nous dévorions déjà des yeux ce Na- 
vire & fa charge, & comptions deffus 
comme fur un aquet certain & de bon- 
ne prife ; mais, il a falu le laifTer là , 
parccque Monficur du Quefne , qui a 
/apparemment des ordres qui ne font 
connus qu'aux feuls Capitaines, & qu'il 
croit inconnus & fecrets à tout le refte, 
Jî'a point fait de fignal de donner deffus. 
Cette manœuvre convertit en certitu- 
de dans mon efprit les foupçons que 
j'ai formez dès Balaçor , de Tenvoi do 
cet Exprès par Terre de Pontichcri , & 
de l'augmentation de vivres pour deux 
mois , que nous n'ivons pas pris ; & 
affûrément, nous n'avons pas pris ce Na- 
vire, par la feule crainte d'offenfer le 
Mogol , qui auroit pu fe (candalifer , 
& fe vanger fur Pontîcheri , fi à la vue 
de fes Troupes, qui bordent la Terre, 
on lui avoir fait l'infulte de prendre un 
Navire qui fe feroit retiré dans un de 
fcs Ports. Ainfi , nous aurions pu le 
prendre à la Mer, & fous les voiles ; 

mais 
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mais, à Terre, & fur les ancres, non. Janvier 
Autant que nos Matelots étoient i6pi. 
joyeux d'une prife qu'ils croyoient cer- 
taine , autant font-ils étonnez de ne l'a- 
voir pas faite. Ceft un plaifir de les 
voir le regarder l'un l'autre , les yeux 
fixes fans le rien dire. Les pauvres Dia- 
bles mâchent à vuide ; & cela me fait 
rire. Nous fommes à l'ancre , pour ne 
point arriver de nuit. 

Du Vendredi is janvier itfpi. 

Nous avons remis ce matin à la voile, 
& à midi avons mouillé devant Ponti- 
cheri. Il paroit un monde très grand 
fur la rive. Je dirai ce que c'eft à mon 
retour. 

Vu t^Mercreii 14 Janvier 1691. 

Nous venons de mettre à la voile,' g^/.^^^ 
pour notre retour en France. Le bon dePonti* 
Dieu nous l'accorde bon. Il cft environ chéri, 
huit heures du matin, le vtntt^hovïypourno* 
mais bien foible. ^''^ ''^' 

Avant que de dire ce que j*ai oprîs p*lJç^^ 
de nouveau de ce Païs , je ne puis paflTer 
fous filence, que Je Procès verbal de la 

A 4 prife 
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Janvier p"fe k Monfort , qui eft cette Flutc 
1691. ^om j'ai tant de fois parlé, & l'Adjudi* 
cation , n'étoient ni l'un ni l'autre dans 
l'ordre ; que ceux qui les avoient dreP- 
ièz nont certainement aucune connoif> 
fance ni norion des Ordonnances de la 
.Marine ^ ce fujet. Signe évident qu'il 
ne fe iàit ici aucune prife fur Iti Enne- 
mis ; puifqu*ils font tous également 
ignorans fur la matière. Monfieur du 
Quefne a reconnu le premier le vice de 
ces Ecritures; ce qui n'a point fait, ni 
d'honneur, ni de plaifir,au Commiflai- 
re. Il étoit écrit que je m'en*mêlerois. 
Ainfî, par Tordre de JVleflieurs du 
Quefne & Martin , j'ai refait le tout ; 
c eft-à-dire » le Procès verbal de prife , 
rinventaire, l'Adjudication , ic le rcflç: 
ce qui n'a nullement flaté , ni l'ambur- 
propre, ni la vanité, de Mr. Blondeh 
L'Inventaire , refait par moi , lui a fur- 
tout plus donné de chagrin que le reflc; 
parce qu'il fe doutoit bien que je m'ap- 
percevrois facilement qu il s'étoit payé 
par (es mains avec excès de iès droits de 
prefènce. Je n'en ai pourtant rien dit à 
perfbnne , & me luis contenté de lui 
faire connoîtrc à lui-même en riant , 
que cela ne m'étoit point échapc. En 

effet , 



ëséx Indes Orientales. 9 

effet, qu'eft-cc qu'âne plus grande ex-- 

1- • * • * / /• » r • îanvicr 

plicanon autoit opère, linon mçn faire un J***;*^ 

Ennemi ? Je n'en ai pas plus d'eftirac *^^^' 
pour lui ^ & c^efl où je me borne. Je 
n'ai pris que les dates donc ils s'ccoienc 
icryis , tout le rcfte cft différent. Ce 
que j'ai fait a été tranfcrit & figné : c'en 
au Greffier à faire le refte. Il me fem- 
ble que ce ne ferôit pas un argent per- 
du pour la Compagnie 5 que les Appoin- 
temens qu'elle donneroit à un Légifte » 
quand ce ne feroit que pour mettre les 
Jugemens en fonne. Encore mieux , s'il 
avoit féance au Confeil : du moins Ti- 
gnorance ne paroitroit pas tant \ & on 
ne feroit pas obligé d'avoir recours à 
des gens auxquels ce travail cft auffi in^ 
grat qu'indiffèrent. 

Je ne puis taire non plus , que ces £• 
critures refaites ont donné lieu à plu- 
fieurs entretiens fur mon chapitre » dans 
lefquels M. Martin a appris que je faifbis 
un Journal y d'une écriture menue , & 
qui pourtant paroiflbi" aflez gros 9 pour 
un Voyage chargé d'auiE peu d'cvcnemens 
que le nôtre. Il a voulu voir ce Jour- 
nal > & me l'a demandé avec tant d'hon- 
nêteté & d'inftance , que je n'ai pu 
me difpcnfer de les lui prêter tous trois» 

A 5^ fous» 



lo Journal âun Voyage 

Janvier fous le (ccret. Il en avoir bien d'autres à 
i^^i. me dire: je les raporterai dans le Récit de 
la Converfàtion que nous eûmes enfem- 
ble , feul à feul , Mardi dernier > joue 
d'hier 9 à riiïiie de laquelle il me les a 
rendu tous trois. Il m'a paru bon Fran« 
çois de la vieille roche, & très bon Su- 
jet de la Compagnie. Je dirai demain 
iùr quoi rouloit notre Converfàtion % & 
dirai, pour aujourd'hui» au fujet de M. 
iManin, qu'il n'auroit jamais eu ni l'un 
ni l'autre de mes Journaux , s'ils avoienc 
cré chargez de fà propre Hiftoire , que je 
donne ici pour très vraye. 

Le longtems, que j'ai été à Pontîche- 
lî , ma donné celui de m'informer de 
lui. Le nom de Martin eft très com- 
mun : j'ignore s'ils font parens ; mais , 
j'ai trouvé des Martins par tout : & , 
comme ma Famille eft alliée à plufieurs 
Meilleurs Martin, qui nc ft font de rien 
Tan à l'autre, j'ai tâché de fçavoir fi ce 
M. Martin, Général des François aux 
Indes , touche à quelqu'un d'eux. Je 
n'en ai pu rien apprendre de certain à 
mon premier paflage; mais, à celui-ci, 
M. de Saint Paul de la Heronne , qui a 
été, & fèroit encore, s'il vouloit, Con- 
lèiller au Cônfeil Souverain de Pontiche- 

li 
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rî , & qui revient en France avec nous, 
n'ayant plus d'intérêt à garder le fecret , Janvier 
m'a apris ce que je voulois fçavoir , & ^^9'* 
que voici. 

M. Martin eft Pariiien , Fils naturel Hiftoire 
d'un gros Marchand Epicier de la Halle. ^^ Mr. 
Son Père , pai0àment riche , lui a donné Marthe 
une très bonne éducation dans la Mar- 
chandife , & vouloit en faire un Mar- 
chand; mais 9 lamortfùbite dont il fut 
prévenu 9 ne lui laiflà pas le tems de fài« 
re aucun Teftament, ni de lui faire au- 
cun bien : & fbn Frère de Père , (èul En- 
fant légitime de l'Epicier , ayant, même 
du vivant de leur Père commun , achetté 
une Charge deThréfbrier de l'Ordinaire 
des Guerres , le mit à la porte ; ne (è 
trouvant pas dans la volonté de lui faire 
aucune part d*une très groflc fucceffion : 
quoi que peut-être moins légitime que 
lui \ fa Mère ayant eu de très mauvais 
bruits fur fon compte » & l'on difoic pu- 
bliquen^nt à la Halle , qu'on chafToit le 
Fils du Père > pour faire héritier le Bâ- 
tard de la Mère. Si Madame S. • . • a- 
voû quelqu'un qui charitablement la re- 
mît fiir les traces de fbn origine > peut- 
être rabaifferoit-ellc le vent de fà vanité. 
C'eft moi, qui aflSrme celui-ci, & non 
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Janvier M. de la Hcronncqui n'en (çavok rien. 

i6^\. Je leviens au Bâtard, qui eft celai donc 
je parle. 

La mort de (on Père lui ôta toute es- 
pérance d^être établi »& ne lui laiflapour 
tout héritage , que le nom de Martin 9 
qui lui appactenoit « & , qu'il partageoit 
avec un autre à qui peut-être il n'aparte- 
noit pas. Quoi qu'il en ibit 9 ne fâ- 
chant que faire, & dénué de tout , ayant 
toujours été trop fidèle à (on Perc 9 Se 
trop honnête homme pour faire fa main 9 
il fut réduit à fè mettre Garçon de Bou- 
tique chez un autre Epicier 5 & y étoit 
encore âgé de vingt- huit à vingt-neuf 
ans> lors qu'il (e maria ^ douze ans après 
la mort de fon Pcre. 

Il s'ctoit amouraché de la Fille d'une 
Mâitreflc Harcngcre , autrement Marchan* 
de de Poidon ^ qui de fa part s*ctoit a- 
mourachée de lui. L'affaire alla bon 
train, le cotillon enfla, il l'époufa; &fà 
Mère à elle , le mariage fait , ne voulut 
plus entendre parler, ni de ià Fille , ni 
de ion Gendre ; & les mit tous deux à 
la porte: & 9 d'un autre côté 9 le Mar- 
chand chez lequel il ccoît , ne voulant 
point de Garçon de Boutique marié, le 
congédia. Jl vécut ainfî deux ans & plus 

acvec 
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avec & Femme > dans une union parfeite , r^^yj^^ 
mats, dans uns très grande néceffité de*' ^ . 
toutes chofes ; d'autant plus que les gains * 

qu'elle pouvoit faire étoient fort petits» 
faute d'avance » & non d'eiprit ; qu'il ne 
fàifôit rien; qu'il ne gagnoit rien ; qu'il 
n'y avoit qu'eile» qui tirât la charue % Se 
que la famille augmencoit tous les jours. 

Enfin 9 réduit au defefpoir , & ne 
pouvant s'accommoder d'une vie fi trif- 
te> il fe préfenta à Mtffieurs de la Corn* 
pagnie d'Orient ; & , com^ie il a autant 
d'efprit qu'un homme en peut avoir, & 
qu'il entend parfaitement le change & re- 
change 9 les calculs , & les Livres de 
Màrchandiiès , il fut retenu pour les te- 
nir à parties doubles. Ce fut ainfi qu'il 
pailà aux Indes. Les fameux Marcara 9 
8c Caron » fe fèrvirent utilement de fou 
habileté à Suratte , à Mazulipatan , à 
Bengale , Se dans tous les autres endroits 
des Indes , où pour lors le Commerce 
de la Compagnie floridoit & étoit éta- 
bli fous les aufpices de feu Jean Batifte 
Colben , qui , comme je croi l'avoir dé- 
jà dit , étoit rhomme de France y qui 
connoidbit le mieux de quelle utilité le 
Comerce étoit au Royaume. 

JLcs difiEérens Voyages que M. Martin 
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Janvier ^^ obligé de faire par Mer, & les Ac- 
i(Spi. ^^^"^ ^ "^ ^^^ trouvé , firent autant 
briller fa bravoure , & fôn intrépidité > 
que fa bonne conduite éclatoit dans fes 
Livres, & dans le Négoce. La Com- 
pagnie, très contente de fes fervices, Ta 
élevé par dégrez; &, enfin, le voilà Gé» 
néral des François dans les Indes. Mr. 
du Qucfne lui en a donné les Patentes , 
& il fut reconnu & falué pour tel au 
bruit du Canon & de la Moufqueterie 
le Jeudi 17 Août de l'année paffce. Cet- 
te qualité de Général n'a point augmen- 
té fon Autorité , y ayant long-tems qu'il 
eft Chef de la Nation dans toute la Pe- 
ninfiile. Il ne feroit pourtant encore 
que fimple Direâeur , fi la mort du 
Roi de Siam, notre Allié, n'avoit rete- 
nu le Marquis d'Eraghi en France. 

Mr. Martin a plufieurs fois demandé 
k Meffieurs de la Compagnie , un Suc- 
ceffeur & (on rapel ; mais , lui étant trop 
néceflaire, il n*avoit pu obtenir ni l'un 
ni Vautre. Il avoit honte de découvrir 
fa naiflancê & fon mariage ; mais enfin , 
l'amour qu'il confervoit & qu'il confer- 
ve encore pour fon Epoufe ; & la ten- 
drefle d'un bon Père pour fes Enfans , 
font forcé d'en venir à cet édaircifFc- 

ment 
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ment. Il efperoît revenir dans fâ Patrie* Janvier 
& dans le fein de fa Famille , jouir du 1691. 
fruit de Tes travaux dans les Indes ; mais» 
voyant que c'étoit une choft impoffible, 
il a lui-même écrit (en Hifloire [à la 
Compagnie , & demandé Taltemative , 
ou de lui pernjettre de retourner en 
Europe, ou de lui envoyer (â Femme 
& (es Enfans. 

Qu'on donne \ cette démarche tel 
nom qu'on voudra. Pour moi, je lui 
donne celui d'Aftion vraiement héroï- 
que , & vraiement Chrétienne. La 
Compagnie a préféré le dernier parti au 
premier j mais, ce n'a pas été fans peine 
qu'elle a réiiffi. 

Il y avoit vingt -deux ans & plus, 
qu'il étoit parti fans dire adieu à fa 
Femme, & fans lui dire où il alloit, 
en un mot, qu'il Tavoit abandonnée; 
&, depuis ce tems, ils n'avoient eu au- 
cune nouvelle Tun de l'autre. Il ne 
fçavoit fi elle étoit morte ou vive : il 
ne pouvoit même indiquer aucune mar- 
que qui pût la faire reconnoitre , que la 
rue , & la maifon> ovi elle demeuroit à 
fon départ ; mais , dans un fi long efpa- 
ce de tems , la maifon avoit changé de 
propriétaire, & de tant de dificrensMo- 

catairesi 
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Tanvicr cataires , qu'on n'avoit d'elle aucune 
"^^, idée: toutes les traces de cequ*ellepou- 
voit être devenue étoicnt perdues- Ceux 
même, qu'une groflc recompenie atta- 
choit à cettre perquifition , étoient re- 
butez de fix femaines qu'ils y avoient 
inutilement employées , & étoicnt prêts 
de renoncer k Tentreprife, lorfque le 
fêul hazard leur fit trouver dans un mo- 
ment ce qu'ils cherchoient inutilement 
depuis long-tems. 

En pàflant dans une rue proche de 
la Halle» ils entendirent appeler Mada- 
me Martin. Ils fe retournèrent, & vi- 
rent que cette Madame Martin , qu'on 
• appeloit, avoit un inventaire devant el- 

le , dans lequel elle portoit des Carpes , 
A des Anguilles, comme ces petites re- 
vendeufes de Poiffon qui courent Paris. 
Les inftruftions qu'on leur avoit don- 
nés ne les laifTcrent point douter que ce 
ne fût die. Ils lui laiOferent faire fon 
marché avec Ja Marchande , qui Tavoit 
appelée, & achetterent tout ce qu'elle 
avoit, i condition de l'apporter dans un 
Cabaret tout proche. Us n'a voient pas 
jugé à propos de lui rien dire en plei- 
ne rue ; mais, dans le Cabaret , ou elle les 
avoit fuivis, lui ayant demande le nom 

de 
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de fon Mari , où il étoit , & ce qu'il 
faifoit ; & elle , ne leur repondant que les Janvier 
larmes aux yeux, & par là les con- ï^9** 
vainquant qu'ils ne fe trompoient pas ; 
elle apprit enfin avec une joye inexpri- 
mable la fonune de fon Mari , & ce 
qu'il étoit , & la tendrefle qu'il lui avoit 
confcrvée. Celui des deux qui avoit 
une Lettre pour elle , qui n étoit point 
cachettée , la tira de fa bafque comme un 
papier indiffèrent, & en cachant Ta- 
drefle j mais , à peine vit-elle le caraâere, 
qu'elle fauta defllis en criant , voilà fon 
écriture , & fut agréablement furprifè 
de voir , que c'étoit à elle même que 
cette Lettre étoit écrite. 

Tant de témoins étoient croyables. 
Ils la prièrent d'envoyer chercher fes 
Enfans. Autres pleurs : elle dît , qu'il 
ne lui reftoit qu une Fille % & que fes 
deux autres Enfàns étoient morts ; que 
fà Fille travailloit à nettoyer de la Mo- 
rue, & à aller chercher de leau pour la 
faire deflaler. Elle eft , à ce qu'on m'a 
dit , fort aimable : je ne l*ai point vue , 
étant à Ougly avec Mr. Bureau des 
Landes fon Epoux. J'ai vu la Mère, 
qui eft à Ponticheri avec Mr. Martin , 
Femme d'environ cinquante ans , qui a 

des 
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^ . des reftes d'une fort belle perfonnc , & 
Janvier q^j ^^ reffcnt en rien la craffe & la cra- 
iDpo. p^ig Je jj^ Halle, où elle a fi long-tems 
roulé. 

Ceux qui Tavoîent trouvée lui donnè- 
rent mille francs pour fe faire habiller 
elle , & Mademoifelle fa Fille , afin de 
pouvoir fe prefenter avec décence à la 
Compagnie , au premier jour qu'elle 
s^aflcmbleroit , qu'ils lui indiquèrent. 
Elle ne manqua ni à Tun ni à l'autre , 
& mena fa Fille avec elle. Elle y re- 
çut tout ce qu'on la força de prendre, 
& qu'elle refufoit , parccqu'elle ne fe 
croyoit pas fi grande Dame. Aujour- 
d'hui , ce n'eft plus cela: elle foûtient 
fort bien fon rang, & les Perles & les 
Diamans la couvrent avec plus d'éclat, 
que les écailles n'en avoient fur les Car- 
pes qu'elle revendoit. La Mcre & la 
Fille partirent par les premiers Vaiffeaux, 
avec un train ae Princefles. Elles font 
heureufement arrivées , il n'y a pas plus 
de cinq à fix ans. La Mère a beaucoup 
d*efprit, & ne parle nullement le jar- 
gon des Harangtres. Onl'appelle ici Mada- 
me tout court ; ou on y joint la GénCrale : 
& la Fille eft très avantageufement mariée, 
& eft très heureufe. 

C'eft 
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Ccft abfi que Mr. Martin cft parve- î^nvier 
nu, &que Dieu 1 rccompenfe fon bon icq\. 
coeur, fa probité, & fon bon natureL 
Au contraire , fon Frère dénaturé a vu 
fon ample fucceffion mangœ & diffipée 
par fa faute , & (à mauvaifê conduite 
au jeu, & celle de (à Femme. J'en 
puis, \t croî , parler favamment » puUl 
que ce Mr. Martin Tréforier de TOr- "* 

dinaire des Guerres, Monfieur R.... 
Receveur Général des Finances , & Mr. 
de Quickpatrik premier Commis de 
I^lr. de Louvois, ont époufê les trois 
Sœurs , & que par conféquent ils étoient 
tous Eeaux-Freres. C'eft afièz (iir Mr- 
Martin. 

Les Conjectures que j*ai tirées dcAagloh 
l'envoi d'un Exprès de Ponticheri à Ba- à* H0U 
laçor font juftcs , & j'en fuis à preftnt^^^'^» 
certain. Les Anglois, & les Hollandoîs,^^^^jJ!^ 
épouvantez des deux Combats d^Am-thnàâ 
zuam & Madras , ont eu recours au Mogol. 
Mo^ol 9 & à force de prefens , ont fait 
en lorte que ce Prince a envoyé ordre 
à fon Général de les prendre fous fà 
proteétion contre nous , fi nous les atta- 
quions fur fes Terres & dans fes Ports ; 
& de déclarer à Mr. Martin , qu'il trai- 
leroit les François qui font à Bengale, 

comme 



2 o Journal d'un Voyage 

comme nous les traiterions , & fcroît 
Janvier brûler tôiit ce qui appartenoit à la Na- 
1691. tion à Ougli ; & qu'en effet , c'étoit 
afin que Mr. du Quefne n'entreprît rien 
contre eux qu'à la Mer, qu*il lui avoit 
envoyé cet Exprès par Terre à Balaçor ; 
& que j'avois eu raifon de foupçonncr 
que c'étoit la caufe qui nous avoit em- 
•* pêche de prendre ce Navire Anglois, qui 

comme je l*ai dit s'eft retiré à Sadrafpâ- 
tan le Jeudi onze du courant, veille de 
notre arrivée à Ponticheri. J'en dirai 
d'avantage par la fuite , en riaportant la 
Converfation que j'ai eue avec îMr. Mar- 
tin, dont j'ai le Mémoire fur mes Ta- 
blettes , & dont par conféquent je n'ou- 
blierai pas un Article. Je viens à la 
Guerre du Mogol. 

Il a voulu rentrer dans fes droits » & 
reprendre fur Kemraja, ce que Sévagi a 
ufurpé fur lui Dans ce deffein , fi-tôt 
que Sévagi a été mort , il a envoyé dans 
ce Païs-ci une Armée de cinquante mille 
hommes d'Infanterie , & de trente mille 
Chevaux , avec foixante groffcs pièces de 
canon & tout l*attirail & les muni- 
tions de Guerre néceffaires pour une 
Expédition confidérable. II fembloit au 
commencement,, que Kemraja alloit fuc- 

combcr 
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i comber fous une PuifTance fi grande ; ^ 
d'aumôt plus, qu'étant jeune, & fans ex- J^"^^^^ 
périence, il ne pouvoit pas avoir gagné ^^9^* 
la confiance ni Taffeâion des Peuples. 
Cependant y quoi qu'il n'ait que dix-fept 
à dix*huit ans, il a foutenu & foutient 
encore avec beaucoup de confiance & 
de vigueur tous les efforts du Mogol. Il 
lui a livré plufieurs Combats , qui n'ont 
rien décidé , parceque la fortune a été 
chancelante. Mais , afin que l'Armée du 
Mogol fe ruinât d'elle-même dans fa 
marche, fi elle vouloit pénétrer jufques 
dans les Terres que Sévagi a fait révol- 
ter, il a fait faire à plus de trente lieues 
de chez lui un dégât général dans les 
Païs reflez fidèles au Mogol , depuis la 
Côte de Malabar , jufques à la Côte de 
Gorom^del , à travers toute la Pen<- 
infule; & ce dégât eft de plus de foi- 
xante lieues de large. Il y a ùjf. tuer 
tous les Ëeftiaux. ( Il faut que le Lec- 
teur remarque ici en pafTant» que Rem- 
raja n'cfl point de la Sede de Pitagore , 
ou , que s'il en eft, conune il en eft en 
effet , étant Idolâtre , il s'imagine , 
auiïi bien que quantité d*autres 
Grands , que la Religion doit céder à 
l'intérêt. Que de Princes Chrétiens ^ que 

de 
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, de Papes mêrae, ont cté de ce fenl 
J^T^'^'^ment ! ) II a fait couper & brûler 
ïopi* Ris : jf enfin , a fait gâter & ruini 
tout ce qui pouvoir (ervir à fon Ennen 
& a (ait couvrir la Campagne d'un tr 
grand nombre de Partis, tant pour cli 
înftruiM des mouveraens de l'Armée c 
Mogol,que pour reiîfter aux Partis qi 
le Général de cette Armée envoyé < 
tous cotez. 

Les deux Armées ont été fort Ion 
tems en prelènce l'une de l'autre , i 
pallage d une petite Rivière , fur 1 
confins du Royaume de Vifàpoc 
Reairaja , quoi que le plus foiblc , a pal 
à la vue de fon Ennemi , & les dei 
Armées en font enfin venues aux main 
il n'y a que fix femaines , & n'ont ei 
corc rien décide , ayant toutes deux d 
campé en raême-tems, & pris difitrci 
tes rou|BS. Celle du Mngol eH: allée 
jetter devant Gingî, qu'elle tient enco 
affiégéc. C'eft une Ville aflez bien fo 
tifiée pour le Pais , & afîèz bien muni 
Elle efl: bâtie fur le penchant d'uncMoi 
tagne: en un mot , elle eft de deÉfen 
contre des Afiatiques , mais une guei 
lèrie pour l'Eurepc, & qui ne tiendrc 
pis contre trois cens Pierots > quoi qi 
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tout le Régiment ne foit bon qu'à faire r 
peur aux Vaches , aux Poules , ou tout au j^^^^^^ 
plus aux petits Enfans. Cependant, Rem- ^^^^^ 
raja Pa defFendue & la defiTend encore 
avec vigueur , quoi que T Armée de fon 
Ennemi (bit formidable , en comparai- 
fon de la (lenne , qui n'eft compofee que 
d'<environ vingt mille hommes. Le Gé- 
néral du Mogpl a plus de quatre-vingts 
canons de fonte de cent & fix vingts li- 
vres de balle : &, malgré cette fuperiori- 
té de forces & d'artillerie , Remraja Ta 
forcé d'abandonner fes Lignes & fes Re- 
trancheniens ; & , faivant toutes les ap- 
parences, le contraindra d'abandonner le 
Si^e , & de le lever tout-à-fait avec 
honte, & peut-être le battra dans Ç% 
Retraite. On difpit à Balaçor » que le. 
Idogol .^oit lui-même à fbn Armée^ 
& qu'il la çommandoit en perfonne. 
Cela eft faux : c'eft un de fês Générnux, 
qui la commande, & qui n'y gagnera 
pas beaucoup d'honneur 

Le dégât, que Remraja a fait faire à 
fait extrêmement renchérir les vivres à 
Ponticheri. Les Partis , dont le Généra) 
du Mogol & lui ont couvert la Cam- 
pagne, rendent les chemins mal (Qrs \ te 
leurs Neyres ou Cavaliers viennent jut 

quos 
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_b"avîer qucs aux Portes de Ponticheri , & traît- 
Kffoi. tent affez mal tout ce qu'ils rencontrent. 
C'eftla raifon qu'on m'a donnée, & qui 
m'a empêché cette fois-ci, d'jller \ la 
Pagode de Ville-novc, que j'avois bien 
envie de voir ; crainte de liombcr en- 
tre les mains de l'un , ou de l'autre. 

Ponticheri étant dans la Terre, qui 
fait partie de l'Ururp-ition de Scvagi, 
les François ont été obligez de fuivre le 
Parti deRcmraja,fon Filî,& d'obtenir 
la neutralité de l'un & de l'autre ; mais, 
parce que les Neyrûs du Mogol ve- 
noient iufques aux Portes du Fort, & 
maOacroient , & pilJoient, Its Banians 
ou Marchans, & les Noirs qui en font 
proches , Monfîeur Martin s'cft fervi 
de la Conjonfture de l'ordre du Mo- 
gol en faveur des Angloîs & des Hol- 
landois, & a obtenu du Gcnéral de ce 
Prince, que Ic-s Banians, &!es Noirs,' 
ciui font au tour du Fort, & ceux qui 
s y rctircroient à une certaine dilUnce, 
jouïroient de la même neutralité, & fc- 
roient à couvert des infultes des Trou. 
pes du Mogol; ce qu'il a obtenu, noQ 
fans peine, après plufieurs Négociations. 
Cependant, comme ces Banians. &ccs 
^oirs , font extrêmement craintifs, ils 
fc 
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fc font tous retirez le plus près qu*ilsjanvi 
ont pu du Fort; &, c'eft la caufe pour xCp: 
laquelle en arrivant ici nous avons vu 
tant de peuple fur la rive. 

Il feroit étonnant en Europe , qu'une 
Armée de quatre-vingts mille hommes, 
& de tant de canons , fut obligée de 
lever honteufement le S:ége de devant 
une Bicoque , & une viilenic plutôt 
qu'une Ville , félon que des François 
qui ont été à Gingi me l'ont reprcfcn- 
té; &, qu'outre cela, elle ne fit rien de 
confîdérable pendant toute une Campa- 
gne: mais, il fautaufli fçavoir, que les 
Afiatiques ou les Indiens, ne fe battent 
pas comme les Européen?. Si-iôt qu'ils 
voyent un des leurs tué.ou blcfle, c*eft- 
à-dire du fang , ils prennent la fuite, & ^ 
ne fçavent ce que c'eft que de fe battre 
de pié ferme. ' On tient cependant pour 
une chofe conftaate , qu'ils font capa- 
bles de difcipline y & que s'ils ctoicnt 
bien commandez , & que les Officiers 
ne quittaflent pas la partie les premiers 
en leur montrant l'exemple de fuir , ils 
ne la quitteroicnt pas non plus. Cette 
choie, qu'on tient pour confiante , me 
paroit très incertaine ; pûifque je puis 

Tmc III. B aflîl. 
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. aOUrcr que les Aliatîqucs ne font nullc- 
Janvier j^çjjj brjves : &, fi leurs AncCtres ne 
-' 5'- l'ctoienc pas pins qu'eux, Alexandre 
Koi de Macédoine , fi chante par Quinte 
Qgrcc, & fumommc le Grand , n'a pas 
eu beaucoup de peine , ni de périls â 
courir, pour fc faire une réputarion qui 
ne finira jainais. 

Je n'ai point étudié la Géographie 
ancienne: ainfi , je ne fçai pas où etoit 
polîtivcment Hrué le Royaume de Pa- 
rus, à qui Racine fait dire , en parlant 
d'Alexardre & des Perfes, ou Pcrfans , 
comme il ks nomme pour la rime: 

Unfeuî Roder «« Itù coure plut ie temsy 
Qut n'm coite à fin hrat l'Empire dts Fer* 

fans. 
Emfemh du repùs ^uï perdit tes infantes, 
L'Ott ^ui nati pus nos piésy nt ctmmft 

point nos Ames. 

Ces Vers W font harmonieux , quoi- 
que trts mauvais. Je n'entreprens pas 
d'en faire la Critique , mats, j'ai affez en- 
tendu parler de la bravoure des Peuplei 
d'Orient , pour affûrer qu'ils ne font 
pas difficiles à vaincic , & tju'ils font aba- 



IV,^^^- 
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tàrdîs par leur propre moleffe , & par T^nvicr 
une b.-mcffe fervilc , qui ne fe reffent jg^j^ 
nullement de leur origine , fupofé que * 

leurs Ancêtres ayent été braves. 

Fortes creantur fortibus... oj"?v* 

jNi?^ tmbiUem jtroces ^^ ^y^.^ 

Trogemrant aqmU Columbam. IV. 

Lâcheté 

Je me fuis un peu écarté de mon che»^^ ^y' 
min ; & j'ai crû devoir le faire , V^^^^^^Moeo! 
que les Indiens font moins que des Pou- ' 

hs. Je reviens aux Gens de Guerre du 
Mogol. Un de fes Partis étoit venu 
tout proche du Fort de Ponticheri , & 
(è retiroit emmenant avec lui des Hom- 
mes , des Femmes , & des Enfans , & 
beaucoup de Beftiaux* Les Noirs cou- 
rurent fe plaindre à Mr. Martin , qui lea 
avait pris fous ià proteâion. Il envoya 
au plutôt un Lieutenant avec douze 
Soldats François courir après les Fuyards: 
lefquels, d'abord qu'ils les virent , (è mi« 
rent à fuir à toute bride , fans ôier les 
attendre, quoi qu'incomparablement 
plus forts en nombre , puifqu'ils étoient 
plus de foixante Ney res ou Cavaliers : 9t 
C9 Lieutenant , nommé la Touche « qui 
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> nvicr ^^^ <îépens derqueb il fublîftoit, fans ve- 
^ KPr l<»ï (ri-nc.- A- ^nr^rr^ ptnir (s rcfTniir- 
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xcr les liens; & Suratte étoic fa reffour- 



On prétend qu'il ctoir de concert 
Bvec le Gouverneur de Bengale ; ce qui 
ji'a pas peu contribué à la perte de celui- 
ci. J'en ut dqà parli. 
Mnniere Je ne fçai )î Sév^i avolt connoiflaoce 
tlef.iirc de la Vie de George CalUiot , dit Scan- 
Ja GnH'-derbei^, ce fameux Ennemi des Turcî, 
" ** & dernier Bouclier de la Chrétienté ; 

[mais, il y a beaucoup de conformité dans 
leur manière de faire la Guerre. Après 
ces pillages, Scvagi fe rctiroit, & revenoit 
affez fouvent fur Tes pas tomber lut les 
Troupes du Mogol , qu'il furprenoît 
toujours , & qui le croyoient bien éloi- 
gné. Il les a toujours battues: fon nom 
îeul les faîlbît trembler î & les courfes 
fatigantes , qu'il faiCbît faircauxficnncs, 
]es tenant toujours dans le mouvement , 
en ont fait les meilleurs Soldats de la 
Pcninfiilc des Indes. Ce font encore 
celles qui accompagnent Kcmraja Ion 
Fils. Ces Troupes font formidables à 
celles du Mogol ; & il n'y a point d'ap- 
parence que ce prince rentre dans fon 
ancienne poflefTion , & ruine Remraja ; 
fi , comme on le croit , il efl encore 3- 
puyé par deffous main d'une Nation 
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Ëaropéenne. Te dirai qui clic eft , en t-.««:«^ 
raportant la Converiation que j ai eue-' , 
avec Mr. Martin : je dirai (èulement ici t ^ * 
que Rajà , dans l'Empire du Mogol Sy^^ 
eft une qualité qui répond à celle dcj^^^^ 
nos Ducs-Pairs , & non à nos Ducs//|/^e' 
Pairs par Brevet : ce n'cft qu'une quali- Rajé. 
té paÛagcrc dans la perfonne de ceux-ci^ 
mais, celle de Ducs-Pairs , & de Raja, 
font adhérentes & attachées au Sang. Le 
Mogol peut en créer de nouveaux; mais, 
il ne peut pas en dépouiller les anciens. 
Aiafi, Raja Sévagi, où Sévagi Raja; & 
Rem Raja , ou Raja Rem. Rem eft 
Son nom , & Raja fa qualité : c'eft ce 
quQ Mr. Martin m*a dit. 

Il m'a dit encore , que Sévagi , en (c Sujet de 
révoltant, n'a voit point été poufle par^''^^^^^ 
un efpric d'Ambition, mais oui bien ^^l^^J ^ 
Vengeance , en ce que Aureng-zeb , au 
lieu de le recompenfer d'une Guerre 
heureufe qu'il avoit faite pour lui , avoit 
violé fa Sœur , & enlevé une jeune 
Circaffienne qu'il aimoit & qu*il vou- 
loit époufer; qu*Aùreng-Zeb avoit forcé 
le Palais, oîi l'une & l'autre étoit renfer- 
mée ; & que Sévagi y pour fe vanger, avoit 
fait le même outrage k la Sœur dii Mo* 
gol , & av(Mt fait révolter contre lui les. 

B 4 me- 
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X . mêmes Troupes quM*l avoit cômtnan^ 
Tanvicr , , t i • -a 

•' . dees. Je le répète encore , ceci elt un 

" * beau fujet de Roman pour De Vizé, 
ou tout au moins pour Tes fots Imita- 
teurs. 
Tcrrettr Un peu avant que nous partirons de 
répandue Ponticheri , on y avoit reçu des nouvel- 
iums les les de Suratte par Terre , par lefquelles 
bides. Q^ jj jjpris , que ce qui s*eft paffé à Am- 
zuam avoit jette les Anglois dans une 
très grande confternation , & que le 
Combat de Madras avoit caufé par tout 
une telle épouvante , que des Marchands 
Arméniens » & autres , qui vouteient 
pâfler de Suratte & de Bombaye en Per- 
feavec leurs Marchandifes , avoicnt tout 
fait d'ibàrquer de delïus les Navires An- 
glois & HoUandois, & n'avoient pas ôfé 
s'expofer au trajet fur ces Vaifleauxt ne 
les voyant pas en état de réfifter à fix 
Vaiffeaux François , qu'on fait pafler là 
pour fix Diables. 

Il ell confiant, que nous avons jette 
la terreur & l'épouvante , & que fi nous 
reftions feulement aux Indes pendant 
deux ans , nous ruinerions abfolument. 
le Commerce & la Réputation des An- 
glois & des Hollandoi«. On a encore 
appris^ qu'ils vont équiper quatorze Na- 
vires 
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vires pour venir nous trouver, Sî c;la Janvier 
eft, nous le fçaurons, & nous nous ver-'i<S9X^ . 
rons dé près. .«Isont eu le teras de s'c- 
qutper , & de nous attendre au caflàge ; 
mais, on ne le croit pas : on ne doute 
point qu'ils n'en faÛent courir le bruit ,, . 
uniquement pour conferver leur réputa- 
tion. 

On a auflG reçu des nouvelles de Siam. jr^^ y/,r 
par la voye des Portugais , qui difent/oajyiii. 
que Ktrachard , \ prefent Roi j eft de-r«, d* 
venu. plus traitable en ven les Ecdéfiai ^^^3^- 
tiques. C'cft tout ce que j'en ai apris.-^^^^^J 
En tout cas, il faut que Mr. Charmot^f/j^f/^. 
en ait apris des nouvelles bien certaines yjici. 
puifqa'il refte à Pohticheri , en atten- 
dant Toccafion de pafler dans ce Royau- 
me; car, il n'eft aflûrément pas homme 
à s'cxpofer au .Martire par un zêle in- 
di(cret. Mais , pourquoi cacher ces nou- 
yelleSf qui nous auroient tous rcjoùis f 
Les Gens d'EgUfc font toujours mifté- 
rieux. Le Père Tachard , très digne 
jéTuite, refte auffi. Quel eft leur dcf- 
iein \ tous \ Peut-être de fe barrer > & 
de fè faire de la peine les uns aux au- 
tres. Quoi qu'il en foit , ils reftent , 
& je ne voi ame qui vive, qui les re- 
grette. Meifieurs Charmot & Guiiàin 

B f font: 
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Janvierfont fortis de l'Ecucil fans cérémonies ; 
9.6^1* mais, il n'en n pas été ainfi du tris Ré- 
vérend Pcre Tachard : en partant du 
/ftnHwi Gaillard , pour refter à Terre , fon Ex- 
jfff/V <w cellencc a été faluée de cinq coups de 
'canon. Je veux pieufemenc croire que 
ion humilité ne s'attendoit point à cet 
honneur: que même, il auroic empêché 
qli'on le lui rendit , s'il avoit prévu 
qu'on le lui rendroit;car,dès fon Batc- 
me il a renoncé aux Pompes du Mon- 
de. Helas ! fa modcftic a été trompée ! 
Pour rendre compte de tous nos Ac- 
teurs , notre Meflin,ou Juif, cft reftc 
auffi à Ponticheri : nous en fommes fi- 
chez, à cauCe de fon mérite ; & les 
Mandarifns Siamois font reliez à Benga- 
le. Je ne l'ai fçû qu'à Ponticheri: fjns 
cela, je i'aurois dit plutôt. 

J'y ai encore apris, que Mr. Godeau 
dit vrai dans fon troifiéme Tome de 
1 Hiftoirc de l'Egliic , quand il dit au 
fujet de la Difpucede Saint Ciprien, & 
du Pape St. Etienne, que les Saints qui 
font encore fur terre font Hommes, & 
que le zèle fait fouvent faillir les plu$ 
fige». 

Par occafion , on parcnthefe , Saint 

Etienne étoit Pape. Il vouloit que les 

Hé- 
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fer^riques fulTcnt rcbatifcz; Saint Cj-n^^ 
prien foutenoii le contraire; & unCon- kJqT 
die décida en iaveur du fcntiment de 
Saint Ciprien. Donc les Saint? fur 1er- _ 
K font encore Hommes , & pc-uvent (è 
tromper. Le Pape eft Homme- par con- 
fcquent, il peut fe tromper; rr^o,le Pa- 
pe n'eft nullement infaillible. J'avoue , 
qne j'agis ici avec paiîîon ; mais aufli 
fit pour moi , qu'on ne peut pas me 
prouver, ni à moi, ni à qui que ce fbit 
qui ait l*ombre du Cens commun , cette 
ndiailc InfaiUibililé. )'ai afTez lu l'Hif- 
roirc dclUglitê, pour fçavoir de cer- 
titude, que l'Eglifc a donné Ici'c dé- 
mentis au Pape ; & j'en conclu? avec 
railbn, jecroi, que l'Eglifc n'a jamais 
crû le Pape infaillible. J'ajoute même , 
quelle ne croit point encore qu'il le 
foit > & qu'il n'y a qu'une poignée de 
cioatltet qu'on appelle les DodeursUl- 
trunontains, qui foicnt affez effrontez 
^ur donner en public des fentimens 
qu'ils démentent dans eux-mêmes. Ce 
font des Moines; c'eft tout dire. Dans 
ce nom de Moines, je ne comprcns pas 
la Société de Jcfuv; car , à ion tgard, 
tintot le Pape cfl infaillible , & tantét 
c'eft un vieux Pécheur; c'eft leur intérêt 
B 6 qui 
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-. .qui règle fts qualitez & fes attributs , & 
T"^ point ilu tout fa Dignité. 
lopi. Y^x\ reviens à mon Thème de la 
rr<7«;i7^- brouillerie des plus Sainti les uns con-^ 
rm des tre les autres. L'Amour de Dieu & leur 
Miffion^ iêle pour la Foi, à ce qu'iis difent , font 
'£''it l^«'0"^"f *^ enfemble Meffieurs des Mil- 
Jiitfs^ fions étrangères , & les Jéfuites» Les 
Conquêtes que les uns font fur l'Enne- 
mi du Genrehumaixi , en convertiffant 
des Idolâtres , déplaifant aux autres, 
chacun voudroit fe réferver tout pouc 
ibi, & être le (êul Métayer dans une (i 
ample MoiiTon. : plus délicats en ceb 
que Saint Paul , dont ils devroient en 
toutes chofes fuivrc l'exemple , puî(- 
que comme lui, ils vont , à ce qu'ils 
difent > uniqucme.ut pour convertir les 
Gentils & les Idolâtres. Ce grand A- 
potrc ne cherchoit que la gloire de Je-r 
fus Chrift , & la propagation de la Foi : 
il ne s'embarafloit pomt par qui le Sau-^ 
veur fût annoncé, pourvu qu'il le fût y 
Quid enimj écrit-il aux Philippiens, Ch» 
I, V. i8. dttm Qtnni mùdo^fivt per ocicaJt$^ 
nem , five fer i/mtatem , Cbrijlus attnun'^ 
^etuTy ^ in h0C gauJeOf fid (^ gaudeh» 
Ces motifs d'occafion ou de vérité 
ouvrent, aux. Miffionnaires & aux Jéfui-* 
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tes les prétextes du monde lés plus fpé-^ • . . 
cieux, pour fe déchirer les uns les autres T^^" 
avec charité ; & le tout, dans un^efpfit *^^ 
de Fraternité, & de Chriftianifme. Ils 
font fur ce fujet dans une mefintelligcn- 
ce perpétuelle. Les Jéfbites ont 6ît 
chafler les Miffionnaires de la Chine :* 
ceux-ci ont fait chaflfer tes autres^ du' 
Tonquîn; & les Jélùites, qui né font ï 
Siam que depuis les Miffionnaires , ont 
fi bien fait, & leur Politique y â fi bien 
prévalu, que bien loia d'êtte pdrfécu- 
tez, leur maifôn a été unfBeu cTafilç St 
de refuge , & qu'on Jelif" a donné dé 
Fargent dans lé tems-mcme qu'on pér- 
fécutoît les autres. Cette cruelle diP- 
tinftîon n'eft nullement du goût dès. 
Miffionnaires : ils font trop politiques, 
& trop concertez , pour aire naturcllçr. 
ment xç qu'ils eh pehftnt ; inaîs, on le! 
connoît affez, pour peu qu'on fâche lîrQ 
dans les yeux, & Talteration du vifage», 
les fecrets du cœur. 

Ce n'eft pas depuis peu que cette 
brouillerie fqbfîfte ; & voici ce que Mr.. 
le Chevalier de Chaumont , Ambaffa* 
deur à Siàm , en dit dans fa Rjelation^ 
page iio. 

Dans une Audience, que le Roi (de 

B 7 Siam: 
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Siam ) me lionnaj je lui dis , que j'a- 
Janvicr vois amené avec moi fix Pères Jéfui- 
I<ïi)i.tes, qui s'en illoîent à la Chine faire 
des Obfervations de Matîicmatiqne j Se 
qu'ils avoient été choifis par le Roi mon 
Maître > comme les plus capables en cet- 
te Science. 11 me die qu'il les vcrroit, 
& qu'il école bien aife qu'ils fe fuirent 
accommodez avec M. l'Evêque de Mc- 
tellopoiis. li m'a parlé plus d'une (ois 
{ai cette matière. 

Un accommodement fupatê nectflaire- 
raenc une brouilleiie précédente , & il 
eft fâcheux qu'un Roi Idolâtre » qu'on 
veut éclairer des lumières d'un £vangil« 
qui n'cd que douceur ) & qui ordoii' 
lie, nonfeulemenc de pardonner ,à Tes 
Ennemis ; mais encore , d'aller les rc- 
cbetcher , quand nicmc on n'auroit 
rien contre eux fur le coeur » (oit infor- 
mé des me [intelligences & des difputes 
qui font entre les Prcdicateurs de ce 
même Evangile. I!e!l même à craindre. 
qu'il ne Toit mal ctlilié, & n'augure mal 
du reftc de ce même Evangile , en en 
voyant les Miniftrcs exécuter & obter- 
vcr fi mal entre eux ce qu'ils ordonnent 
& enfeignent aux autres. 

Il feioic ^ fouhairer, pour lever tout 
("«jet 



aux Indes Orienta/es. ^9 

fil jet de difpatt eiltre eux> & tout fujct Janvier 
de (candate aux Idolâtres , ^'ils cuflftnt 169 u 
chacun leur dépattetndir, & qu'ils n'at- 
laâenc plus lut les btifées les uns des au« 
très ; car » certainenaent leurs brouilleries 
font un très mauvais effet ^ non feule- 
ment auprès <ies Gentils 9 mais fcanda* 
lifent auffi les Chtfitiefifs , & font lâcher 
à tous t fsfns en excepter les plus dévots 
Catholiques , des raiBeries piquantes, qut 
donnent lieu de croire , que Pinterêt 
temporel a tout au moins autant de 
part à leurs travaux» que le zèle de là 
Foi. 

En etfêt^il eft eertain que le falut At 
YusA d'un £m^e patticulier eft audi 
précieux devant Dieu , que celui d'ua 
gros Seigneur / tous deux (ont égaux de-» 
vant loi ; c*eft une vérité , dont qui que 
ce foit ne douc^. Cela étant , 3t6it 
vient qti^ils portent les tins & lès autrei; 
leur zèle 9 dans le Japon, la Chine y le 
Toïiquin , le Pégu , & cTautres Pats , oà 
rOr , l'Argent, & les autres Richefles. 
mondaines abondent f Pourquoi laiflènt- 
ils fans inftrtidion toutes ces Nations in- 
cultes & Idolâtres , qui font fur leur 
chemin î Pourquoi ne s'attachent-ils pas 
à MoSli t Peuples qui pâroillènt dociles , 

& 
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Janvier & parmi lefquels l'Evangik feroic im- 
i5qj, très grand progrès, s'il y étoit culti- 
vé? Pourquoi les biufquenc-ils,auiieiide, 
ics inftruireîRevoyw. les pages 6j &Êf. 
du Tome II. Pourquoi paflèiu-iis Pomi* 
chéri, où l'Idôlarrie règne fi fort,& où il; 
lettr feroit fi facile de la dâruice , puis. 
qu'ils en connoiflcnt parfaitement l'qta(„ 
& qu'ils fcavent fi bien , pour la pluspari > 
l'Idiome des IdôJarres , qu'il uc leur 
faudtoic aucun T''"clien-ienr, & où,r)ac 
crijiféquent , leurs convltîions feroiciu laijS' 
letour.^ Tous ces aveugles font-ils indi- 
gnes de leurs foins ? Us ne pouroienc» 
il cil; vrai » les combler nide RJcJieflès, 
ni de Dignitez '■■, mais aafn> le..zeiç .d^; 
ces nouveaux Apotrcs ue [croit pluslou'b* 
çonné d'avoir une autre vue que Jelus 
Cbriil, te icelui crucifie: ce faint zêle 
cclaiierpii dans toute fa pureté, & i}s. 
auroient Cn mci-ne lems pour icmoins dû 
Icurs travaux Eyangcliques, &: pour aJ- 
mirateurs, leurs cotnpatriores , dclquels ils 
poucoient tiret ions les fecoiirs néccflài- 
res à un fi faint œuvre. 

Maigre le tort que les Anglois m'ont 
fait, je leur rens avec plaifir la (ufticc 
qui leur eft due. Pendant que j'ai été 
leur priiônuict dans la Nouvelle Angic^ 
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j'ai trouvé des Sauvages fort bienjanvj 
lits eies vêriiez Catholiques, ils ont jfioi. 
iniftrcs, qui ne s'occupent qu'à leur 
lÛion. Ce n'cft cettainemenc point 
'ûe d aucun gain; car, ces Sauvages 
ifledent* quoi que ce foii au mon- 
Ces Miniftres s'y appliquent pour- 
& récilTlficnc infiiiimeut mieux 
qae ne font les Miffionnaiies, les Peies 
lie l'Oratoire » les Téïoites , les Reco- 
ins , & les suttcs, dans le Canada, 
f|ui cfl: continfîii. D'où vient cela î O- 
fctois-je le dire? Oui. C'eft que leur zè- 
le cft pur, ou que du moins il eft dé- 
nué de rdprit île Primatie & de Com- 
œandeinenti & fiir tout d'A varice & de 
Loxuie. Que les Jéruiies le prennent 
cotnme ils voudront : c'cft nn fait cer- 
lain , que j'avatice » & qui fera prou- 
vé par la même HiCloire que j'ai déjà 
ptomife , & que je rapporterai dans la 
Conférence avec M. Martin : elle en fait 
pirtie , & on la trouvera ci-delïbus. 

Je reviens à ces Miniftres, qui inftruïfent 
les Sauvages. Ils ne leur donnent, ifeft 
Ttai , qu'une Inl^iuâion Hérétique ; 
mais, ils ne peuvent leur donner 
dn Vcrirez de Foi ce qu'ils ne croycnc 
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pas eux . rocmes. Us leur donnent ce 
qu'ils ont: ils ne peuvent pas plus; & 
leur intention n'en eft pas moins remplie 
de ChatiEé. 

Jefiis Chrift ne dcdatgna pas d'inAtiiî- 
re la Samaritaine , qni , fuivant toutes 
les apparence."-, étoit auffi gnenfè que pc- 
cherellc, puis qu'elle ctoit réduite à ve- 
nir elle-mcme tirer de l'caii à un puis. 
C'eft que le Sauveur étoîr venu pour 
tout le monde, fans acception de quatiic^ 
& que les Apôtres d'aujourd'hui ne font 
venus, ou du moins fèmbletit n'être ve- 
nus , que pour les riches , & négligent 
de tîiivrc fon exemple, quoi qu'il le leur 
ait expreflcmeiK commandé. Que ne 
dlrois'jc point fur ce fujci, fi j'y abandon- 
liois ma plnmc î 

Les Miflionnaircs donrtenc rarement 
fdes Relations des progrès de leurs MiT- 
, lions. On y voit du moins briller la vé* 
frite i ils ne s'étudient point 2 furprendte 
la bonne Foi , ni la Religion du Public 
Je leur tends la juftice qui leur cft due, en 
affirmant que je n'y ai jamais rien IQ qui 
ne Ibit conforme 1 la vérité. Leur (Vile 
efl: (impie & naturel , & femble avoir 
tout à (ait renoncé aux embeliflèmens de 
la Rhétorique* 

Les 
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Les Jéfuites en donnent très ibuyeot* 
£Uc$font écrites d*un ftile brillant « a-Jânvret 
ma&nt , &: même perfiiafif tant il eft 169^* 
infinoanti mais , pourquoi y déguifent-^f^'^'.*^ 
ils la vérité? Pourquoi écrivent-ils pour^^^''^'* 
l'Europe tout le contraire de ce qu'on 
içait de cerrirude dans les Indes 3 Pour« 
quoi nous donnent*ils» pour de Saints 
MartirSy les Jé(ùites qui ont été punis 
dans le Japon ) comme Boute-feux de 
Rébellion & de Révolte contre la Na- 
ture & contre le Souverain 2 Poiurquoi 
ccrivent-ils THiftoire de cette Révolte , 
comme un effet de leur zêle pour la Re* 
ligiouy dans le même tems que tous ks 
Eturopeens qui font aux Indes 9 Fran- 
çois 9 Anglois y Portugais , Danois ^ 
HoUandois ^ fcayent que cette Réyolce 
n'efl: que le fruit de leur Avarice ^ & de 
fenvie qu'ils avoient de s'emparer d*un 
Bien très confidérable & d'une Succeffion 
qui ne leur apartenoit pas ) 

Selon eux le vrai zJle s4^il ^nelqm 
Maxime i 

Qui tende a depemller tUtritier lé^i* 
time ? 

Croyent-ils qu'il [fuffit pour eux dé 

don- 
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Janvier ^^"^^^ en France un démenti à Taver- 
i6qi. nier, pour auc dans les Indes on donne 
un dcmeriti a ce qu'on fcaic ? Croyent- 
; ils que Icats Rclarions ne repaflent pas 
la Ligne ? Que perfonne Its envoycra ici, 
ou ne les y apportera pas ? Que qui que 
ce fbit ne s'informera de la vérité des 
Faits ? Efperent-ils que tout le monde les 
en aoira fur leur feule parole ? Et qu^il 
ne fe trouvera perfonne aflTez finccre , 
pour aflùrer que ce démenti , qu'ils don- 
nent avec tant de confiance à Tavernier , 
cft un véritable menfonge , digne des 
• deux mots du Père Valerien , Mentiris 
impudentijfimè f A quoi s'expofe leur 
Orgueil , tant de fois réprimé ? . 

Kien ne les force à déclarer la vérité , 
puis qu'elle leur eft contraire; ma-s , du 
rooins>qu*ils (è tàifent pl&iôt que de men« 
tir. Par exemple , on ne veut pas ; & 
on ne peut pas exiger de leur ûncerité , 
l'aveu » qu'ils font cauiè que le facré nom 
de Je(ûs Chrift eft en horreur dans le Ja- 
pon,,& que fa fainte Keligion y cft 
en exécration. On leur paflcra volon- 
tiers , que les Japonois difent , que 
ce Jefus Chrift a un Frère. On leur paf- 
fera même, s'ils le veulent , que ce que 
ces Japonnois Croyenfc & dilent de ' ces 
'. .1) deux 
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deux Frcrcs , les alicnne du ChriOia- Janvier 
nifme. On avouera même^ quec'eft une Kîpi» 
des principales cau(ès de leur éloigne* 
ment. 

Mais>qu*à leur tour, ils avouent, que 
malgré cette prévention des Japonois , le 
nom de Jefus Chrifl:, & TEvangUe» y é« - 
toient annoncés % 6c j faiibient de très 
grands progrès. S'ils le nient , pour- ■ 
quoi Tont-ils avancé dans leurs Relations 
imprimées , & qui /ont encore entre les 
mains de tout le monde ? S'ils l'avouent» 
on en conviendra, par ce que cela étoic 
aînfi. Or » qui a troublé ce progrès , fi ce 
ne ibnt les Révoltes des Sujets contre le 
Souverain ? Qui a (buflé & fomenté ces 
Révoltes , fi ce ne (ont eux 9 pour s'af- 
/&rer par la force la Poflelfion de ce que 
le Droit leur refuibiç ? C'eft là deflùs 
que le nom de Jefus Chrift a ecé prof- 
iait ^ que la Religion Chrétienne a été 
abic^ument bannie , & fi bien annéantie;» 
qu'on ne croir pas » humainement par- 
lant , qu'elle s'en relevé jamais. Lt% 
Jéfiiites y font en exécration » leur feul 
habit y {)orte leur Arrêt de mort: ceux, 
qui y étoient, y ont été fuppliciez, non 
comme Chxctiens , la Religion n'y en- . 
croît en rien > mais Seulement àc uni* 

quement 
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Janvier quement, comme PenurbatEurs de l'E- 
J*pl. I*t' Leurs Conrrcrcs en fonr des Saints 
S; des Martirs. 1! n'y a rien de fi tou- 
chant que leur ûilc ; c'eft "Rachtl flv- 
TMi filtos fnos , pour infpirer de la com- 
palfion au pieux & pitoyable I.cfteurî 
mais, de bonne foi, font-ce des Martirs 
de Jefùs Chrift , ou de l'Avarice & de 
laCupiditc? Je lerepcte encore, laRe- 
lîgion n'y cmroic en rien. Sont-ce des 
lonocens pcrfccutez , ou des Criminels 
punis ? Combattoicnt-ils pour l'héritage 
de Dieu , ou pour l'héritage d'un Japo» 
nois î On ne va point en Paradis par U 
Révolte , ou bien l'Evangile cft faux. 
Quel chemin ont-ils donc pris, & quel 
chemin prendront auffi leurs Imitateurs, 
leurs Apologiftes , & leurs Apothéotiftes î 
Voilà pourtant , à ce qu'atlirraent 
univcrfellement & nnanimemcni tou- 
tes les Nfttions Européennes , la vérita- 
ble caufe de la Perfécution qu'y fouf- 
frent tous les Chrétiens , tant Romains 
que Calviniftcs. Voilà pourquoi , qui 
que ce foit n'tft reçu dans cette belle 
Ifle , que pour montrer , qu'il n'eft 
pas Chrétien, il n'ait jette à terre le Cruci- 
fix, qu'il n'ait craché defrus,& ne lui aie 
(looncuocoup de pié.C'eft cette horrible 
Prophuiatioo 



aux Indes Orientales. 47 

Prophanation 
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don, quifàitquelesHoUandoiST^^^jçj. 
lêuls font reçus dans l'Empire dujapon» ^^ j^ 



& qu'ils ont une Fadurie à Nangafaki 9 
Port le plus fréquente de Tlfle. Ils 
font ccttis Cérémonie j &, lorfqu'on leur 
demande , de quelle Religion ils font l 
ils répondent qu'ik font HoUandois. Je 
ne fçai, (i cela eft pardonnable à une 
Nation dont le Commerce eft en effet 
Tunique Divinité ; mais, je croi 9 que 
cela n eft pas fuportable dans les Jéfui- 
tes^quiyne pouvant fe réibudre à lâcher 

Eriiè 9 paifent fur leurs Vaiifeaux , font 
i même cérémonie de jetter à terre un 
Crucifix, de cracher deflus , & de lui 
donner un coup de pié ; & prétendent 
ne faire infulte qu'au metail , fans man- 
quer ni s*ccarter du refpeâ dA à foii 
prototype. 

Hé quoi ! me voilà bien lourdement 
trompe I Les Tifputesdes Miflîonnaires 
contre la Société m'avoient fait con- 
noîtrcsque la fine Direâion d'intention, 
& la maudite Reftriâion mentale , a- 
voient paflé dans la Chine; mais, je 
croyois qu'elles y avoient borné leurs 
courfcs , & je les trouve dans le Japon ! 
Ces bons Pères ont-ils beaucoup d'Au- 
teurs graiT^s pour r«n4rc ccne Opinion 

probable 
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Janvier probable \ Malheureux » par raport au 
1691. Commerce, tous les autres Peuples 
Chrétiens , & fur tout tes Portugais & 
les Angbis , tout Hérétiques que font 
ceux-ci, qui ont mieux aimé abandon- 
ner leur Négoce , & les Etabliflèmens 
qu'ils avoient dans ce riche & vafte 
Empire, que de Ic.foûmettre à cette 
maudite Cérémonie, & ne la pas trou- 
ver archi-damnable , auffi-bien que di- 
gne du Tonnere. 

J*ai crû, que ceci étoît une Impoftu- 
re , qui n'exiftoit que dans Timagination 
des quelque Ennemi de la Société , & 
n'ai pas voulu y ajouter foi fans avoir 
des téihoins ; & , comme les Jéfuites n'en 
aoiront rien non plus , ou plutôt feront 
fembUnt de ne le pas croire , pour em- 
pêcher tout le monde d*y ajouter foi , 
il eft jùfte de leur donner les mêmes té- 
moins qui m'ont afîïiré un fait fi épou- 
vantable. C'eCt tous les Européens qui 
font aux Indes depuis quelques tems , 
(bit François , foit Hollandois. C'eft le 
Signor Antonio Portugais V demeurant 
^ Ponticheri chez fon Beau-Frere ; c'eft 
le même qui m'a fèrvi d'Interprète, 
lorfqu'^ notre premier paflage j'interro- 
geai un Noir, comme je l'ai rapprté ci- 
devant 
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deffus page 109 du Tome II. C\ft M. ^^r^j^vicr 
Preflfac , Lieutenant du Lion , auqucH ^ 
les Portugais qui font venus à Negra- ^ 
des Font certifié , l'ayant prié de le 
leur demander. Et c'eft enfin Rickwarr, 
qui revient en Europe avec nous , qui a 
^ûré à Table en dinant , non feule- 
ment en préfcnce de tous les OflBciers 
qui mangeons enfemble , mais auflt de 
ceux qui nous fervent , & des Pilotes , 
qu'il avoit lui-même pafle Tannée der- 
nière quatre Jéfuites à Nangafaki , qui 
s'étoient conformez à la Coutume fans 
difficulté. Et Jean Lcnard, notre Pilote , 
voyant que j étois étonné d'une fi hor- 
rible Impiété , m*a affûré , que cela n'é- 
tok ignoré dans aucun Port des Indes* 
A qui eft-ce donc, que Tlnquifitioti 
deftine fon bois ? A -t- elle jamais fait 
rien brûler qui fentît plus le fagot que 
cette Cérémonie? 

Je fuis encore furpris de deux chofcs. 
LsL première , c'eft de ce que les Mif- 
fionnaires, en un mot tous lesThomif- 
tes, qui les ont de£Férez k Rome à fa 
Sainteté,- & à la Congrégation de Fro- 
faganda , n'ayent pas compris dans 
leurs Délations un fait fi grave, & qu'on 
dit être fi public \ La féconde , c'cft de 
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ce que, fuivant les mêmes Relations des 
Jc'Uiitcs dont j'ai parlé, les Percs de leur 
Compagnie qui pafTcnt dans les Indes y 
mènent tous, à ce que difent ces Rela- 
tions , une vie Angélique , dépouillée 
de tous vices, & de toute foibleflê hu- 
maine ; enfin , à chacun defquels eu 
particulier , on peut fans impiété a- 
daptcr ces paroles de fefus Chrifl , Eu- 
ge'Serve bme, éf fi'^i^i'*^ celles-ci auffi, 
JVwJÏa culpa inventa efi in tlhi. En un 
mot, ces Réiationï en font des Saints 
faits, parfaits, & à miracles. Cependant, 
les Européens ne s'apperçoivent point 
de cette Sainteté , & ne voyent dans 
eux que des hommes très communs , & 
alTez fouvent valant moins que le com- 
mun des autres hommes. Eft-ce en 
entrant fur les Terres de leur Miiïion 
qu'ils prennent cette Sainteté : car, on 
ne s'apper^oit pas qu'ils en apportent 
beaucoup d'Europe; &.', certainement, 
ils n'en amaflcni guère fur les Vaiffeaiix. 
Et, en fortant des lieux de leurMiffion, 
Jaiflent-ils dormir , dans un petit coin. 
cette même dévotion, jufques \ ce qu'ils 
la reprennent & la réveillent à leur re- 
tour? Car, on m'a alTûré qu'ils n'en ra- 
i>oJ"tcut point en Europe. 

J'ai 
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J'ai auffi apris qu'il fe contradc à Janvier 
Siam des Mariages fort aifés & très i^oi. 
commodes. C eft que le Père , ni la ^ . 
Mère, ne donnent point de dot À ^^^^ gestrfs 
Filles : au contraire , ils les vendent à commo^ 
qui il leur plaît , pour un prix dont ondes à 
convient; & ces Filles, autorifées de la^'^'^'- 
volonté de leurs Pàrens, fe tiennent bien Jj^ ^ 
mariées, & gardent la fidélité: &, fi^^^/^. 
elles n'étoient pas (âges , elles ne feroient Ues à 
plus les Femmes, mais feulement les £{^ Smime. 
claves , de ceux qui les auroient achetées, 
&, outre cela, fes Parcns feroicnt obligez 
de rendre à leur prétendu Gendre l'ar- 
gent qu'ils en auroient reçu , ou de lui 
donner encore une autre Fille pour être 
fâ Femme : & un homme aihlî marié 
peut , en laiflant fon argent , rendre fà 
Femme à (es Parens , qui la reprennent 
fans difficulté. SHl y a des Enfans, lors 
de la féparation , les Garçons reftent au 
Père , & les Filles à la Mère , qui ne 
manque pas de leur donner une éduca* 
tion conforme à leur naiffance. 

Mère facile 
Ne fit jamais cruelle FiBe. 

C'eft la Fontaine qui le dit ^ en quoi 

Cl il 
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lanvier il a grsndcmcnt raifon. Je cannois 
' 'JfiSï. pourtant des Filles & des Femmes très 
fàges , dont les Mères ne l'ctoicnt guère; 
mais , Rara tmis in terris. 

Ce n'efl. pas leiimplc Peuple, qui fait 
de ces fortes de Mariages , & qui vend 
les Filles; ce font auffi les plus confidé- 
rables du Royaume. Ceci eft du génie 
uiiivcrfel des Orientaux : les plaifirs de 
l'Amour priment fur tout ; c'cll leur 
Paflion dominante & favorite. Maho- 
met le connoifToit bien ce génie. S'il eut 
fait de fon Jardin d'Eden un Paradis 
pur, & un lieu inaccelîible à toutes paf- 
iîons, il auroit échoué, & n-auroit af- 
f3 rement trouve aucun Scéiatcur; maïs, 
le faifant confifter dans le plaifir des 
fens, il a cntrainé tout l'Orient. Il ne 
m'importe, je trouve la manière de ces 
Mariages à la Siamoife très agréable & 
très facile j & fi la mode en écoic établie 
en France, je me maricrois , 5c époufe- 
rois le lendemain de mon arrivée , & 
dès le jour même, fi je pouvois; car, je 
croi qu'une Femme cft un meuble qut 
relTemblc au PoiIFon d'étang , excellent 
lorfqu'il efl: frais * raiïafiant le fécond 
jour, & dégoûtant le troifieme. 
Puifque je fuis fur le fujct du Maria- 
ge, 
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gc , je n'en forcirai point 9 qu'après a- j^-yj^.. 
voir raconté THiftoire d'un Parifien , que '^^ 
j'ai trouvé à Pontichcri a ma féconde zjin^J 
arrivée, & que j y ai laifle. Il elt par» d'un Pa^ 
fairement honnête homme , fort bien- rifien^ 
fait , ayant de la fcience & du bien ; & , très bon^ 
pourtant , plus cocu que Vulcain. Cela ^^^^- 
n'eft pas rare ; & , celui-ci étant peu ^^'j^-^ 
connu dans le monde, fbn nom doit ê- ^^^^ 
tre indifierent au Ledeur. J'ai fait mes 
Etudes avec lui, du moins ju(ques à la 
Phifîque ^ qu'il alla faire au Collège de 
Beauvais , fous M. Guenon \ & moi je 
refbi au Collège de la Marche, fous M. 
le Barbier. Nous nous fréquentions très 
fbuvent. Il embraflà une profeflion , où 
il fè feroit afliirément enrichi, s'y faifanc 
^j^ diflinguer , fi un Mariage mal à pro- 
pos fait ,.& dont il fe rcpent encore , n'a- 
voit pas fait evanoiîir toute forte d'efpe- 
rance. 

On lui offrit k Paris plufieurs partis : 
il les re^fa, & fit mal. Il poflédoit un 
bien confidérable : ce n étoit pas a'pen- 
danc ce qui faifpit le plus fouhaiter fbn 
alliance ; les Filles qu'on lui prôpofoit en 
avoient autant que lui à proportion. Ce 
qui le faifoît rechercher étoit un cfprit 
toujours égal, tranquille, & ferme : il 

C 2 en 
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en a eu befoin. II avoii delà compjaifân- 

^anvier ce fansbanèfTe, Je la fciencc fans or- 

ïiïiji. gceil : en un moc , il poiTede coutesfor* 

tes de bonnes qualités pcrfonnelJes. Il y 

Ia certainement de ladeftincc dans le Ma- 
riage. Son malheur voulut qu'il (ût o- 
bligc d'aller en Normandie, où il avoît 
une iccs belle Terre. Il y vie une Fille 
de ircs vile extraÛion; mais, vérira* 
biemcnt parfaite, fi elle avoit eu autant 
de fagefle & de vertu , que de beauté 9i 
d"efprit. La voir , l'admirer , en être 
charmé, l'aimer, (ë déclarer , avoir (on 
conffntemenr, !a demander, l'obtenir, 
palTer un Contrat , & l'époufer far une 
difpencc, fur «ne affaire terminée le 
quinzième jour de fou départ de Paris t 
où on apprit plûtôc fon Mariage, qu'on 
BC Içût qu'il avoit une Maitrellc. C'eft 
faire bien vite une fotilê. 

Ses parens ne furent nullement con- 
tcns d'une alliance fi prompte, & cnco- 
le moins d'une fi bafle paieiué» mais, 
comme il ne dépendoit que de lui, qu'il 
ftoit le plus fiche & comme le Chef de 
fa Famille , ils fe crurent obligez de l'en 
féliciter. Elle véquit aflèz bien pendant 
trois mois \ du moins , (on libertinage 
ne parue pas pendant cet iuteivate de 
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teras. Elle donna enfin connoiflancc de [j^^yj-ç^t. 
fa niaovaiiè conduite ;&, lui-même la fur- ^ 
prit iar le fait trois fois en moins de ' 

iîx iemaines I & tomes lèS' trois fois avec 
des Aâears. différens. Il ne jugeoic pas 
à propos d'éclatter , crainte de pa(Ièr 
pour la fable de tout le monde >& fur tout 
donner fujet de rire à fà propre Famille ; 
n»îs , un des AnMns de& Femme , n*a« 

i2SkX pas gardé le feeret, il lui fit querel- 
;> & le blcfïâ; & leis infbrmâriovis ayant 
décaii¥ert la^ fourxe de la^ quéreUe , roue 
«tevint public. Il ne voubt pas la faire 
otfenner, comme on le lui cdnidUoit; 
& fut ^ct bon y pour fe &tt aux fès« 
tfiens qu'eUe lui fit de mieux vivre. Un 
homme fi vigoureux écarta un^ peu les 
fbupirans » mais ne détruifit pas les 
caquetSr II lilsn auroit pourtant pas été 
autre chofe , & it fe feroic contenté de 
rcRiroener- en Ihrovinte , fi. en^un même 
jour y il ne lut avoir pas vft^ commettrf 
11» adttkere nouviKaÀi-y & UA faetilég^; • 
il aïKMt pour voifin^ uni^ jeuiïc hômme^ 
€|t/<MY dtftiisidic à- PE^ife ^ Se dont les 
moettiH' nec^ conven^eilt nuilemeinc h la 
iiaineete de Ifëtar- é^ni il* pdvtôit l^^bit. 
Mû» Atai' s'étoit aperça ék quelque 
mimodtQe entre fa Femmeâ:lui » ôc 

C 4 voulut 
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voiilur s'en éclaitcir. Pour eii venir \ 
'vier bcur, il perça le nuir qui rcpondoit Je 
ll^fijïr. fon cabinet à la chambre où coiichoit iâ 
McfTaline ; &, k foir en loupant, il lui 
dit qu'il monteroit à cheval le lendemain 
à tiois heures du matin. IIlailTa fa Fem- 
nw fut il bonne foi , tout le tems qu'il 
fut à aller chercher des chevaux. Elle 
l'employa à avenir l'Abbé de ne pas 
maiiqusrde venir lîtôt qu'il feroit parti. 
1! revint chez lui , fe coucha, & fc leva 
à deux heures & demie. Les chevaux 
vinrent précifement à trois heures: ilfir 
Jemblant de monter for un , & donna 
ion manteau à un homme apofté , qui 
partit avec les Chevaux , & ferma .la 
porte, qui fit enfin tout ce qu'il auroit 
dû faire lui même. 

Il remonta doucement dans (on cabi- 
net, dont il avoir laiflé la porte ouverte. 
Sa Femme ctoit déjà à la fenêtre , qui 
donnoit à fon Amant lepallè-par-tout de 
la mailon, attaché au bout d'une corde. 
L'Abbé monta doucement , fans que 
deux Servantes, & le Laquais, en vident 
rien. Il prit la place que le Mari vc- 
noit Je quitter: le rcfte eft facile à s'i- 
maginer. Mon Ami. Qu'on me permet- 
te de l'appeler aînli. Son cocuage n'y fair 
tien ; 



éiux Indes Orientâtes. y/ 

rkn : il n'ôte rien \ fa probité ; & je ne Janvier 
puis concevoir pourquoi on prétend i épi- 
que le ftonc d'un honnête homme (bic 
diargé des fbtiiès de (à Femme. Je fuis 
1^ deflus comme k Payfàn de Mont* 
fleury ; 

3^ m^mfoHcie autant qm de mên vieux 

Pourfpinu 
Noire hpnneur défend-il de ceux qui rien 

ent point ? 

Mon Ami.^onc malgré ion cocu^» 
coûtent de ce qu'il àvoic vii > fbitir uns 
l;>ruit, alla rejoindre les chevaux , & al- 
la effeâivement à deux ou trois lieues de 
Paris, où il avoit à faire i Se laiflà en 
paix à fà gueufè, & à lAbbé » tout)etems 
qu'il leur talicHti pour lui forger & polie 
due cornua fronti. 

. J'avoue qu'il y a dans cette conduite 
quelque chofè d*étonnaut ^ & que quoi 
que le Parifien ne ibit pas naturellement^ 
ni iànguinaire ^ ni jaloux » il y en a peu 

2ui poufTaiïent la patience fi loin. 11 le 
t pourtant : mais^ la vérité eft ^ qu*il a* 
voit réfoiu fa vengeance; & que, pour j 
parvenir » il avoir cKsibin de (c boucher les 
yeux. 

c ; M 
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Janvier II revînt chez lui fur les neuf heurest 
"'•gyi. Elle fonit peu après: il la fuiviti &, n'a- 
yaiu point entendu la MelTe , il entra 
dans le même Coavcnt > où il l'avoir vu 
entrer. Un Prêtre ne fe trouva pas 
prêt fîtôt : il alla {ê promener dans le 
Cloute. Enfin, on en die une: il y al^- 
fifta; mais , quelle fut fa lîirprifc , quand 
il vit fa libertine communier à la fin de 
cette Mciïc I II entra dans le Cloître j 
pour cacher fon trouble, dont tt fut aP 
lêz de tems à fe remettre, & revint chez 
lui en apparence tranquilc : & , voulant 
voir jufques \ facile extteraixé (a Fem- 
me pouireroit la fcélcrateflè, il lui dît en 
dînant, qu'il l'avoir vue à la faïnte T»- 
blf. 

Quot fttlerata gerit Feemma Mente doUs F 

Elle eut reffronteric de lui dire, qu'el- 
le avoir fair aileï de mauvaifes aâiionï 
dans fa vie, pour en demander ctemclle- 
ment pardon a Dieu , & à lui. La per> 
fide diiôii cela lej larmes aux yeux > & 
d'an ron fi conrrit, qu'il feHoit que fon 
Mari fût auflï bien inftruit qu'il l'étoit, 
pour n'être pas la dupe davantage : &■ 
toaime cilc /ouiboit avec lui, il ie rvfo* 
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lut de la fourber auflî » & de la punir « 

en même tems de f on damnablc ûcrilége-'^^^ ^ 

& de fa lafciveté. ^^9*- 

Il la traira pendant quinze jours en 
Femme bien aimée, & en Maitreflè fà- 
yorite; & ce fut le cems qu'il employa à 
préparer tout pour Ql vengeance. Il lui 
dit qu'il vouloir achetter une Charge» 
pour fe retirer en Province,, qu il lui fal- 
loir encore beaucoup de comptant ; que 
malgré cela , il avoit donné la parole de 
payer en eipéces ,. bien perfuadé qu'elle 
même lui faciliteroit le moyen d'en trou* 
ver » en conientant qu'il vendit la Ter* 
se qu^il avoit en Normandie » une autre 
dans le Maine 9 quatre Maifbns qu'il avoit 
à Paris, & fes Rentes fur l'Hôtel de Vil- 
le ; qu'il trouvoit des Acheteurs » mais 
Ïu'ils vouloient tous qu^elle fignât les 
)ontraâs de vente , afin qu'elle ne pût 
leur faire aucun Procès en rcftitution 
de dot, & autres conventions matrir 
moniales^ qu'ils exigeoient tous cette 

f récaution , parce qu'ils fçavoient qu'il 
avoit fort avantagée, quoi qu'ils (ceuC- 
iènt bien auili» quelle ne lui ayoit riea 
apporté. 

Dans le deflêin oii elle étoit de quitter 
Varis ^ où elle étoit trop connue ; & 

G 6 pcuti* 
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Tj^^^^jçj. peut • être pour faire de nouveaux A- 
1691. ^''^^"5, les fiens étant, ou ufcz 9 ou re- 
butez ; elle promit de figncr » & en ef- 
fet (igna tout ce qu'il voulut. Il fit de 
faudès ventes ^ & ayant mis tout {o\\ 
]i>ien & Tes effets à couvert f il jugea à 
propos d*y mettre auflî ît% meubles , & 
la vai (Telle d^argent ) qui valloient con« 
fidérablement. Il vendit la vaiflelle au 
même Orfèvre de qui il Tavoit achettce, 
s'accommoda du refte avec un Fripier » 
& leur donna parole au lendemain matin, 
pour toiit enlever \ & > afin que rien ne 
fût fçû ni foubçonné de ia Femme % & 
lU'elle (ê doutât moins du tour, il avoir 
lit aporter chez lui cquc l'argent qu'il 
avoitpu ramafler, & lui avoir dit , que 
c^éroit ré qui lui reftoir de la vente de fes 
effets , fa Chaîne payée % 6c les frais ac« 
quitez. 

Il la fit monter en Caro(Iè à cinq heu- 
res du matin» fous prétexte d'aller dire 
adieu à une Sœur qu'il avoir , Religieu- 
(é à dix lieues; 3c^i deux lieux de Faris» 
îL feignit d'avoir oublié dans fon cabinec 
un petit paquet» qu*il vouloit, difoit-il, 
donner à fa Sœur en main propre. Il 
prit la pofte, & lai(Ià ordr« à (à Femme 
d'aller Tattendre à dîner à trois lieues par 

delà. 
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delà-, ce qu'elle fit. Pour lui, il revint âjj^^YÎcr 
Paris, livra tout à TOrfevre, & au Fri-J^gi, 
picr , mit fon argent en fureté » jremon- ^ 
ta en pofte , & alla retrouver fa digne 
créature*, qui l'attendoit. Il étoit cette 
fois>lk en véritables bottes de fatigue ^ 
n'ayant pas deflein de rentrer dans Paris ; 
comme en effet , il n'y rentra pas. Il 
dina avec elle 9 & lui dit qu'il aroic 
changé de penfée ; qu'il feroit fès adieux 
à fa Saut) auflî*bien par écrit » que de 
vive voix ; que même il s'exempteroit 
par là d'entendre mille pauvretez qu^elle 
pouroit lui dire; qu'ainfi, il étoit réiblu 
de retourner à Paris. Elle trouva qu'il 
avoir raifon , & confèntit avec plaiur i 
tout* Ils revinrent donc. 

Il la fît mettre pie à terre à un quart 
de lieue , fous prétexte de gagner de Ta* 
petit pour fouper , & envoya le caroflc 
l'attendre à la tête du Fauxbourg. Deux 
chevaux de 'main parurent : a monta 
fur celui qui étoit à vuide ; & celui» qui 
montoit l'autre, piqua par un fentier dé- 
tourné. Etant feul avec die , & aflèz 
tard , il lui reprocha la vie infâme & 
débordée , qu'elle avoir menée avec luif 
fon facrilége disne du feu , & finit pat 
lui dire > qu'il Ta quittoit pour jamais , 

C 7 bien 
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bien certain qu'elle ne manqueroit de 
rien , fî tous fes Amans favorifez avoîent 
la chflFiié de lui donner feulemenc cha- 
cun un fol par jour ; qu'après tout , il 
étoit jufte que les Cavaliers nourilTont 
leur voiture î qu'il la recommandoit à 
elle-même, bien perfuadc qu'elle aurolt 
foin par (â mauvMfe conduite de le van- 
ger plus grièvement. Après ce compli- 
ment, il la quitta' )i toutes jambes , & 
ne l'a point vue depuis- 

ïï' prit le chemin de la Rochelle , 
d'où il palla aux Iflcs de l'Amérique, 
oii W porta beaucoup de Marchandifes 
fous le même nem qu'il porte à Pon- 
ticheri. Etant repaffc de la Martîni- 
à la Rochelle fur un des Vaifîeaux de 
la Compagnie dts Indes , l'envie de 
voir ces Tndes &l'Afie]ui' prit; 5f, ayant 
devant lui beaucoup de tcms, il retour- 
na incognito à Paris, dans le deflcin d'ap- 
prendre le fort de fa MefTaline. Il s y 
cacha à tout le monde , excepté à un 
(éul Ami, fur la djftretion S; le fecret 
4uqwel i! avait toû'iours compte, & qui 
CD effet ne l'a point trahi. 

Il aprit de lui , que le defcfpoir 
de cette Infâme avoii été inexprima- 
ble i la vû« 4a déménagement de fa 
mai- 
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maifixi , où dfe avok p^lc b nuit fivT^vkr 
le carreao; que qui cfoc ce feic d'IiQn»'^^^!^ 
nétes gens n^xfok voi^ ni h j rcc cv w 
ni entretenir commerce axec eUe;qa'dfe 
av'oic ne t t em ent réfiile cf entrer <biis un 
Comrent, où Ça Pvens a loi s'étoicne 
offinrt de Tentietenir pcHir ikover knr 
nom de Finfamie, où elle k prcdpitok; 
qu'ils avoient voolo ^igir d'antorité » & 
par zBkmbléc de Parais; mats» qo'ib 
n'avoicnt pas pu rénffir 9 parceqne le 
Mari ne s'étant pas plaint » ik n'avoient 
aucun droit de le faire, & qu'il leur en 
avoir coâté des dommages & intérêts; 
qoe ÙL beauté lui avoit fnfdté des Pro» 
teâeursy & qu'elle étoit aâuellement 
publiquement entretenue par un homme 
tellement élevé, qu'il doutoit qu'il o(at 
lui-même la redemander quand il (ènm 
Giflez fou & aflez ridicule pour vouloir k 
reprendre 8c lui pardonner , après l'éclat 
que Ton AfiBûre avoit fait dans tout Pa^ 
ris. 

Il me dit , qu'il comptoit de partir 
de Ponticheri avec le Gendre de Mr. 
Martin , qui devoit y venir peu de tems 
après que notre Efcadre feroit repartie 
pour l'Europe; qu'il l'accompagneroit 
^ufques à Qugly ; que de U> il Sùïtvt^ 

toit 
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roit de voir les Etats du Mogol , 



ayant 



i~^ delTein de voir Agra ; qu'il en foriiroic 
p ' 'parlaPcrfe, qu'il traverferoit, voulant 
voir Hifpahan., Tauris , Tiflis , & ce 
qu'il y avoir de plus curieux; qu'il for- 
tiroil de Perfc pour iraveifcr le Ponc 
Euxin, & fe rendre à Conftantinopte î 
que de Conftantînople il vîendroit à 
Smirne; qu'après avoir vu la Palefline 
!k la Judée , & vificc tous les Lieux 
Saints, il Dieu lui donnoit aflcz de vie, 
il retourneroii à Sininie, où il s'embar- 
qucroit pour Maifèille ou pour Venife; 
d'où il ccrirnit à fon Ami , fur la ^é- 
ponfe du quel il rcgicroit le refte de (à 
vie; que, cependant, il me prioit de me 
charger d'un Paquet de plufieurs Let- 
tres, tant pour Tes Parcns que pour cet 
Ami. Je l'ai (ait: j'ai ce Paquet; & fi 
je retourne à Paris apiès le Voyape fini, 
comme je n'en doute point, fi Dieu me 
tonferve , je rendrai le tout en main 
propre , patticuliérement à cet Ami » 
parceque c'eft encore une de mes eon- 
noilTances deCtaffes. Dans quelles cruel- 
les extremitez une mauvaife Femme ne 
précipite-t-clle pas un Mari ! Plus il efl 
nonncte-homme, plus i! eft à plaindre. 
J'en connois tant, qui ne font malheu- 
reux 
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reux qu'à caufe de leurs Femmes i que J^^^*^ 
fi ce qu'en dit Martial n'étoit trop pu- ^^9^' 
tré , je dirois comme lui : 

Fœnrina nulla hwa ejl , vel fi hona con* 
tigit ulla y 
Nefcio quo FatOy Res malafa^d hona efi. 

Puifque je fuis fur les Femmes , le 
moyen de s'en retirer fi-tôt ? J'ai dit 
qu'il y a plufieurs François ici, qui ont 
époufé des. Filles de Portugais. Il y en a 
de très jolies, & peu cruelles. Je n'en fçai 
rien , que par ouï dire : je fçai feulement 
que le Code dit ; nulle Terre fans Sei- 
gneur, & que la Glofe ajoute , & fans 
Cocus. Je fçai encore , que ces ccha- 
pées de Portugais , que leur Mariage a 
Francifées,font de très dégoûtantes Ma- 
dames. L*Arrek & le Bethel 9 qu'elles 
ont toujours dans la bouche , leur font 
une falive plus rouge que du Dng , qui 
leur coule tout le long du menton & 
fur les lèvres. Tout cela n'offre enfemble 
dans leurs perfonnes, que des falopes qui 
fe font à coups de poing caffé la gueule 
Tune à l'autre. 

Autre incident, encore fur les Femmes. /?^><»/ 
T'avois apponé de France deux Chardon- ^«» ^^' 
\ ' nerets:^'^^- 
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Janvier nercts : c'eft à mon goûc le plus beau de 
îifipi. tous les petits Oifeaux , & dont le ra- 
mage cft fort agréable. Je les avois laiffcs 
à la garde d'un François & d'une Portu- 
gaife fa Femme, pour ne les pas expo- 
fêr dans le climat du Pegii, d'où nous 
fortons, & où ils feroient infailliblement 
morts: on me l'a voit fait craindre , & 
je n'en doute pas, La Guerre du Mo- 
gol & de Remraja , a , comme je l'ai 
dit , attiré proche & dedans Ponticheri 
une infinité de gens qui s'y font retirez, 
entr'autres an Banian, qui vit ces Char- 
donnerets, & entendit leur ramage. Il 
rcfolut de les avoir, à quelque prix que 
ce fût; fi-bien,qu'à notre retour de Ba- 
]açor,i! vint me joindre, & me demanda 
fi mes deux petits Oiteaux ctoîent à 
vendre. Le Parifien vulcanifé , dont je 
viens de parler, étoit avec lui, & nous 
fervoit d'Interprète : il me parla Latin , 
& me dît en deux mots ce qiie je devois 
faire. Il Iiji répondit de concert avec 
moi, que mes Ciiardonncrets n'étoient 
point à vendre ; que je les dcftinois à 
un parfaitement honncte-homme , que 
j'efVimois infiniment , & dont l'amitié 
m'étoit plus précieufc que tout l'or du 
monde; & quej'éiois certain que lui- 
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mcme en amvîeiidioit , iorlqa'il fçaa-J 
Toic qui ctoit cet homme. H me parut 
mortifié de ma répoolè , qui fentoitroB 
lefiis; maisiiÔD letoor dbcz loi, ilfiit 
très agr^lement fiirpris de les trouver 
dans vk maifoo , où je les avoîs envoyés 
par Landais. Il m'envoya dès le len« 
demain un prtfent cjoi valoit tons les 
Chardonnerets de France, quand on y 
comprtndroit ccmc de Picardie , qui 
ibnt les plus beaox & les meiNemrs. 

\jt Cocn étoit mcemmment avec ce 
Banian, & m'avertit d*nn Régal qoi de» 
voit fe (aire chez loi avec le Commifl&i» 
re & PEcrivain du Koi do Hdrifint. .11 
me dit , que loi & moi y Mcms con- 
viez, & me demanda ma parokpoor le 
lendemam mi£ , qoi étoit Mieare prife» 
Je h loi donnai avec pUfir :il m'inftrai- 
fit de ce qœ cctoit qœ ces Répk , ft 
je réiolos de profiter de Ces avis. BÂef- 
fieon BloDdd, & le Mercier, avoitnt 
pourvu \ toot ; ci'eft-Sl-dire , qirils y 
«voient envoyé on Coifinier, Sr da vin. 
La Viande, kGibier, kPôîflbn, & 
leur accommodage , toot cela fut ans 
dépens do Banian , qoi avoit en h pré- 
caotion dVnvoyer des Eiany m a b 
diaft^ &dcsNoinàfapccbe. Noos 

fimes 
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fîmes le repas le plus propre qucj'ayefâit 
'anvicr de ma vie. A tout moment, des plats & 
i6pi. des affîétes neuves, d'une très belle Por- 
celaine, & des fervicttes d'une fi belle 
& fi fine toile de coton , que quoi 
qu'elles ayent plus de cinq quartiers de 
large, elJes palTent avec facilité à travers 
une bague à mettre au petit doi^t. 

Le Banian ne fe mit point à Table ; 
car, outre que ces Gens ne mangent rien 
qui ait eu vie, c'eft la coutume par tout 
l'Orient , que celui qui régale n'ait 
point de part au Feftîn , & ait feulement 
le foin de faire fervir fe Hôtes. Après 
chair & poiffon, parut le deiTcrt, d'une 
propreté toute appctitTante , & d'un 
goût fi exquis, à ce que difcnt les au- 
tres, que nos plus habiles Confifcurs 
deyroicnt aller apprendre leur métier 
dans la Peninfule. 

Au milieu de ce dcflcrt parurent huit 
Filles fort blanches, belles & bienfaites, 
couvertes de pagnes fort légères , ayant 
le col, les bras , & les jambes chargez 
de carcans, braffelets , & chaines d'or, 
& aux orciiles & aux doigts des bagues 
fort larges, enrichies de pierreries. Pour 
faire honneur au Maître du Logis, cha- 
cun de nous en devoir prendre une à Ton 
choix , 
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choix, & en faire ce qu'Adam fit d'E- 
ve , lorfqu'il planta le Genre humain. Janvier 
Jufquesà ce qu'on fe foit déterminé» ces 16^1. 
Filles danfent d'une mimiere.à n'inlpirer 
que... , ayant à leurs mains de petits 
tambours de ba(que & des cafts^et- 
tes , dont elles jouent fort agrc^ablement* 
Le CommifTaire (àuta le foiTe le premier: 
Phonneur lui étoit dû ; c'étoit à lui à 
montrer l'exemple de bien ou mal faire* 
Il fe détermina en faveur d'une blonde, 
fort bien faite , & fort aimable. Elle le 
conduifit dans un falon, à côté de la 
iàlle où nous mangions. Ils xefiérenc 
enfemble feuls près d*une demi-heure : 
il n'eft pas difficile de deviner à quoi 
ils employèrent leur toms. 

Mercier fui vit (on exemple , & s'em-^ 
para d'une brune très aimable > & moi 
}c reftai (âge , malgré les tentations, fe 
n*en ai jamais guère fenti de plus fortes: 
& de vérité je n'avois jamais tant vu â 
la îo\s de fi belles & dé fi jeunes per- 
sonnes â ma difcretion ; car, la plus âgée 
De pouvoir avoir au plus que (èize à dix- 
fept ans. Le CommifTaire & Mercier 
me poulToient à les imiter ; mais j )'avois 
pris ma réfolution , fondé fiur ce que 
mon Cocu m^avoit affûré > que lui & 

moi 
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moi y reviendrions feuls , quand je vou* 
dioîs; & fat le cônfeil qu'il m'avoitdon* 
né d'Être fage en prclèiice des autres » 
quand ce ne lètoit que pour ms. réputa- 
tion: ne devant point douter que «ci ne 
fût içu, y ayant trop de témoins > pour 
n'y avoir point d'indifctet. Je relîdaï 
donc à leurs beaux diicourt , âc à la na> 
ture, qui certainement n'avoit jamais été 
mile à une épreuve fi force. 

Il ne me parut pas que te Banian fût 
content de mon indijférence ; mais , je 
le payai d'une maladie de commande » 
dont il parut fe contenter , puis qu'il 
me regarda en fourianc , après que le Co'> 
<a lui eut expliqué tes caufes Àz ma froi- 
deur. Les belles fe retirèrent : j'achevai 
la bouteille, que je m'étois retenue pour 
mon deflert; & mon Cocu,& moi, en 
Ibtnmes auQî fages que nous y étions 
entrez , Jont par ta fuite je me fuis fore 
bien trouvé: noU) par rapport au corps; 
car ces Filles , toutes Pcrlannes de nail- 
fance , font faînes &c nettes y mais , pac 
raport <i la réputation. Le Leâcur nad- 
mtre-C'il pas> par où k tctminent ici les 
Régals.^ M. Martin m'a die lui-même, 
que cette coutume étoic répandue parmi 
tout ce qu'il y 9 de gens ai^z dans l'O' 
ricac 
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tient» qui tous ont çQ&my^àé% Sétailsjanvîet 
pour les EtniQgcirs ; &» k|ae c^étoit &ife i6$\. . 
infulte à \\n boinmç, q«e 4e W ty 
conformer » 4k de i>e mite wcua d _ 
4e$ belles qu'il pâbe. Le I^eâeor n^ad-i 
miiei»t-il pas encore s ie qu'elle nianiéto 
Mahomet s'efl: f oj^tikment iètvi de ee 
;àûe uniyerlel dbes Of^ear^HiE 9 pour y 
lire tecevoit les Inipaftiires 4e fçui Al^ 
Coran ? 

Dh^ le lendemain» mon Coca ^ moi 

tetoumâmes ch^0 ^ce Banûm» oÀ noua 

filmes fprt bien t^s » & 491e mus iie 

filmes pas fi %f9| ^eU veille. lima 

tpxpba une p«^ tfnmetfie tPtttft jMtiftt 

dpot je fus leUeioetit ^oi^nc » ^epei!^ 

danr^quc mus fbmrms i efte^K à Pootî^ 

cheti , il cie s'içft paiOTé .9itt«ua joot » que 

je n'f ve été U voit ; ^ « fi je iuis ocoi^ 

t&fi 4>He» je m arei p$s qu-elle ftph^U 

^e de iQoi ; on toutj fias» jç fitoi ^ctô 

paç^ dep^V ll^ !â»ute qwlquca brodes à 

pçâjèat j «r f:elb e» Y)^ fa » qui me^pam* 

teoi; finç^f^., lofis ^qu'elle jspptit que j'al# 

Ipi^^wt:. CeHe-«i»qm cft MahamAff 

taiîei mangeoit de la viande i»rec smî^ 

^ bj^yçit â^ 4i^ monTin % Se de Iqfion 

«Wdeviç, 

Apt^s le i^n > & quand nous 

mes 
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tnviet mes prêts de nous retirer de chez Je Ba« 
' léiyi' "'^'1 » il "ous dit de prendre tout ce qui 
nous avoir {èrvi à dîné. Ces gens croi- 
roient être impurs , s'ils fe-fervoieut de 
ce qui nous a (crvi. Sachant celui-là.je 
ne hcfitai point d'être du partage. Nous 
avons eu chacun huit aflîettes de Porce- 
laine, d'iHze napes ou ferviétcs , & fïx 
taflès à thé : le Cocu m'a fâir préfentde 
fa parc. Les Valets , que nous avions 
mené , ont eu tout le reftc , pots à cui- 
re, plats, thetierc , bouilh I grande nape, 
& le lurplus du fervice. Quoi qu'on 
leur eût ordonné de garder le feciet , 
tant à eux > qu'au Cuilînier , l'un des 
quatre a jafc, & tout a été fçu ; ce qui 
a attiré au Commidàire & \ Mercier une 
petite exultation à UTurquoife, comme 
dit Carreau, qui ne m'auroit nullement 
plu, de la pan de Melïïeurs du Quefne , 
& Martin ; & à moi des complimens , 
que je prens pour des railleries, d'une pu- 
deur , & d'une continence de Jofeph : 
vernis , dont je ne me fuis jamais pique , 
& dont certainement je ne me pique 
point encore. 

J'aurois bien pu les défabufer , fi j'a- 
vois voulu ; mais , je n'ai pas jugé à pro- 
pos de le faire : au contraire > je les ai 
cou- 
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confirmé dans leur bonne opinion de 
ma fagefle autant que je l'ai pft , bien Janvier 
perfuadé que mes adions ne feront feu- i^9^r 
lement pas foupçonnécs auxifles de TA- 
mérique , où j*ai quantité de petites 
connoiflances libidinéufcs. Si ce n*eft 
pas là faire le Tartufe, je n'y entens 
goutc. Ccft lui qui dit que , 

Lefcandale du Monde efi ce e^ui fait lof" 

fencei 
flue ce nejipas fécberyqtse pécher enfilence^ 

Belle & Chrétienne Morale ! KxxCe qui 
refte, pour ne plus parler de ces Filles, ^'c/^ 1^^ 
ce font dés Enfans qui font arrachés des^^^^'^*^'* 
bras de leurs Pères & Mères, pendant la 
Guerre , ou par les Arabes : les Juifs les 
achettcnt, & les revendent, foit en Tur- 
quie, foit ailleurs; & il n'y a que cette 
maudite race qui faCfe cet infâme com- 
merce de chair humaine. Il y a des Ba- 
nians à Suratte, qui en ont quantité, 
dont ils ne (e fervent point, à caufè de 
la différence de Religion^ car, elles font 
infiniment plus belles que les Mogoloi- 
iès , & d'un fang plus pur & plus beau. 
La moins belle pafferoit dans notre £u- 
irope pour une beauté parfaite , taat 

Tom m. H "" pour 
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-. . pour le vifagc que pour la taille. Nos 
japvier Languedociennes tiennent un peu de 

^5^* Ic'^r manière de porter leur corps droit j 
mais, n'approchent point de leur agilité , 
ni de leur beauté. Le plus beau teint 
d'Angleterre, & de Hollande, paroitroit 
fade auprès du leur. 

Les habillemens des Banians font uni- 
formes pour la façon; il n'y a que la 
couleur qui diffère. Je ne puis mieux les 
peindre, qu'ils le font dans les Tableaux 
qui font à Nôtre-Dame & ailleurs , & 
dans les Tapifleries où les Apôtres font 
repréfentez. Deux grandes fimares l'u- 
ne fur l'autre, qui leur tombent depuis 
le col j.ufques aux piez , & qui relèvent 
la hauteur de leur corps, font leur habil- 
lement. Un turban fort gros & fort 
beau,. de moufleline très fine & très 
biaiiche^ avec une barbe bien longue, 
«nais bien coupée & bien parfumée , font 
rorocmcnt de leur tccc. Un fabre large 
.& court 9 .dont le f oureau eft couvert 
de tplaques d'or , & la poignée enrichie 
de diamans , ^ar-e leur c^té , où il efl 
fe^tttù par us^ greffe chajine d'or à 
às^TL endroits , à peu pr^ès comme les 
Houfarts. Leut$ foaliers Ibnt plats > 
pleins de couroies au talon & fur le 

coup 
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coup du pié, & fur le devant un bou- t^^„:^ 
ton dor, quipafle entre le gros & *^ iXqt 
fécond doigt les tient ferme. Tout cela 
cft encore reprélènté dans les Tapifle- 
ries. Cette manière de vêtement paroît 
d'abord étrange; mais, plus on s y ac- 
coutume, plus elle paroit majeftueufe. Satars 

J'allai le Mardi feize du courant au '^^* ^^^^ 
Marché ou Bazard, qui fe tient tous les^''^^* 
Mardis derrière le Fort : J'y vis plus de 
dix mille Noirs tout d'un coup. On 
trouve abondamment dans ce Marc]# 
de tout ce que le Pais produit , & mê- 
me de ce qui vient d'ailleurs.; ils ven- 
dent & achettent les uns des antres , & 
rOr & l'Argent courent comme dans 
nos Foires & nos Marchez. Ceux qui 
vendent à crédit fçavcnt écrire. Je ne 
parlerai point de leur Papier : ce ne font papier 
que des feuilles de cannes lèiches y&EcrU 
quMls attachent à une corde qui paffe à ^«'•^• 
travers , & les enfile toutes , comme iî 
on enfiloit un jeu de cartes par une ex- 
trémité feulement. Leur manière d'é-p 
crire eft pareille à celle des Infulaircs^dc 
Moali de gauche à droite.; mais, au lieu 
de plumes & d'encre, c'eA un morceau 
de fer , gros comme uïic pkime , qui ïc 
teroitne en pointe y & qai grave fur ces 

D 1 feuilles 
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invier feuilles plutôt qu'il n'y ecrir,. Ce fer 
i6gi. cft long de demi pié : ils le manient de 
la main droite ,& il eft appuyé fur l'on- 
glc du pouce gauche, & les feuilles font 
clongces fur le ftcond doit de la même 
main. Il n'y a point d'Européen, qui 
puilTe les imiter : il faut y être élevé. 

Quand j'aurai raporté le Erulement 
d'un Noir , que j'ai vu à Ponticheri > le 
Lefleur fçaura tout ce que je fçai moi- 
même du Païs dont je fors. Il ëtoit 
*ort environ fur les huit heures du foir 
précèdent. Pendant toute la nuit ce 
n'avoît été que pleurs & heurlemens ef- 
froyables. J'y allai le Vendredi dix-neuf 
du courant fur les dix heures du matin. 
Je vis dans une Cabannc un Corps cou- 
che fur le dos tout de fbn long, fur ane 
nate «ffez fine» couvert \ l'exception du 
vifage, d'une, toile de coton fort fine & 
fort blanchcî il me parut fige de quel- 
ques cinquante - cinq ans. Sa Veuve 
ctoit au chevet , fcs Enfans \ fes piez , 
& fes Parcns à fes cotez j fans proférer 
une feule parole , & dans un trifte Se 
Kigubrc filencc, qu'ils obfervoicnt de- 
puis le lever du Soleil. Un bon quart 
d'heure après que je fus arrive, la Fem- 
me fe leva la première » hs Enfans en- 
fuite , 



■àL 
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fuite , & les Parens après j car, ils étoîent t^^^Jç-. 
tous affisfur leurs talons , comme nos-' • 
vieilles dans les Eg ifes en marmotant ^—^^ 
leurs Patenôtres. Ils firent tous leurs 
harangues Tun après I*a(itre : voici corn- 
me on me les a expliquées. Celle de la 
Femme étoit telle en fubftancc : 

Pourquoi m'as-tu quitté » mon cher 
Mari^ Ai- je pas fait pour te plaire tout 
ce qui m'a été poffible ? Te plains -tu 
de ma complaifàncc ? Qu'eft-cc qui te 
jnanquoit ? Ton négoce n'alloic^il pas 
bien ? Avois-tu pas affez de ris pour 
vivre ? Et une infinité d'autres queftions 
de pareille nature , après quoi elle for- 
tit. Le Fils aine lui fit fà harangue k 
fon tour j &, après prefque les mêrâe» 
demandes , il le pria de lui dire dans 
quel Corps fon Ame étoit paffée , & fi 
elle avoit quitté fa Famille ou fa' Cafte; 
Ceci eft uixe preuve convaincante & cer- 
taine , que ces Peuples croycnt la Mc-i 
tempficofe de Pitagore. Après quanti- 
té de ridicules demandes , ce Fils fe laif- 
fa tomber , & refta ,avec les Parens ,' 
qui étoient débout dans un filence & 
un repos fi profond, que je 1 les auroîs 
plutôt pris pour des mumies en diffé- 
rentes attitudes , ou pour des figures de 

D 5 Mores 
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Mores réprefentez en fculpture fur une 
Janvier Epitaphe, que pour des hommes vi- 
1671. vans, fi je n'avois pas été bien fur qu ils 
n'étoient pas morts. Ils refterent dans 
cet état lugubre , qui m'infpiroit une 
efpecc d^horreur, environ un gros quart 
d'heure. Après cet efpace de tems, un 
des vieux Parens, portant la parole au 
Fils, lui dit, Ton Père ne répond point 
ni à toi, ni \ ta Mère, ni à nous, c'eft 
qu'il eft fâché que ce refte impur de lui- 
même n'cft pas réduit en matière plus 
fubtile & plus épurée, pour aller réjoin- 
dre jfon Ame. Brûlons ce refte impur, 
afin, qu'il ne foir plus fâché , & que 
tout jouffie dans lui du même bonheur. 
Ce conffcil , très effenciel à la Cérémo- 
nie, fut auflî-tôt fuîvi j & voici com- 
me ils l'exécutèrent : mais, un moment 
de Réflexion. Le Leébeur ne découvre- 
t**il pas là d^àns une infinité d'abfurdi- 
tez, & des cpntrarietez, qui fe détrui- 
ièht Tune l'autre ? Si TAme eft pafféc 
dan!^ un nouveau Corps, qu'a-t-elle be- 
ibin des reftes (ubtib de celui qu'elle a 
làiffé? Ces reftes fubtils, fortant de la 
matière , font de la matière auffi : com-^ 
ment donc s'incorporent - ils \ l'Ame , 
qui ,^êfôn eux auffi-bien que félon nous, 

n'eft 
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n'eft qu'un efprit & un foufle f ?ai dit dès - . . 
notre première arrivée ici, pag. h89duIIJ ^ 
Tome, que le Gapucin qui cft ici Curé a *^î^ * ' 
découvert jufques à foixante-quin?G Opi- 
nions, que ces Afiatiqucs eut fur l'A-* 
me. Cela ne mériteroit- il pas bien l'atten- 
tion des Miflîonnaires , & des Jéfuites, 
fi le icul zèle du falut des Ames les a- 
menoît dans ces Régions éloignées \ Qiic 
le Le6fceur fe reflbuviennc de ce qu'il 
vient de lire dans les pages \6 Se fuiran- 
tes de ce Volume. Si j'avois obmîs ce 
qui y eft,je le mcttrois ici. Je retourne 
au Brulement du Noir. 

Pendant les pleurs & les heurkmens 
de la nuit & dà' matin , les Femmes 
préparent une manière de brahcart ^ qui 
eft apporté à la porte de la Cabane do; 
Mort y par huit hommes y deux: devant ^ 
deux derrière , & deux à chaque côté;r 
Il y a au milieu de ce brancard une nicfae^ 
qui reffemble parfaitemect » je ne veux 
pas dire aux repofbirs des Saints de ViUaî^ 
ges; mais, à ce qu'on appelé ^ Pads un 
iouflet, ou \ une brouette qu'un hoirHr 
me tire » ou aux chaifes ^ porteucs y cx^ 
cepté que cette niche eft beaucoup moin» 
profonde. Elle cft couverte en dehors, 
& revêtue en dedans^ de fort belle toile 
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Tanvier ^^ coton > de pagnes de toutes couleurs,' 
1601. ^ ^^ ramaux verts , & finit en dôme, 
ou en arcade : la vAe n'en efl: point 
defagréable. Ils mettent le corps de- 
dans , aflîs comme font leurs Idoles , & 
nos Tailleurs en France. Les membres 
de ces corps font flexibles : les uns di* 
fcnt, que la chaleur du climat en eft cau- 
,fè I parce qu^elle empêche que ces corps 
ou leurs nerfs fe roidiflent en froidiiïànt : 
d'autres difènt , que c'eft la vérole , dont 
ils font bien farcis » qui les a pouris a- 
j vant leur mortt Quoi qu'il en fbit 9 les 
|ointu,res des membres de ces corps font 
flexibles. Pendant qu'on mit ce corps 
' dans cette niche , un Vieillard tout vêtu 

Il ^ 

de blanc , & la tête nue % app^rament un 
Braméne» me parut marmoter quelque 
choie tout bas , avec adèz de receuille^ 
ment, £c de modeftie. Cela dura en* 
;viron un bon gros quart d'heure ; après 
quoi chacun fè mit à fon rang , & on 
marcha. 

I Premièrement, deux hommes portant 
des clairons , ou efpéces de trompettes 
droites , & longues de quatorze pics > 
dont Jls firent un très grand bruit , non 
continuel , mais de tems en lems. J'i- 
gnore de quoi font ces clairons^: je fçai 

ieu* 
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iealement , qu'ils font fort légers i & y 
qu'ils rciTemblent parfaitement aux trom* J^^^ 
pertes que Michel-Ange reprcfentc dans ^^9}\ 
ibn Jugement 9 & qu'il met à la bouche 
des Anges, qui en fonnent le Fenite ad- 
^udicium. Après ces deax-ci > en vinrent 
ils autres > qui fàifoieut un charivari de 
Diable, avec des tambours de bafqne » 
& d'autres inftrumens. Les Parens fui^ 
viretit, & enfiiite vint le corps, porté , 
comme j'ai dit , par huit hommes y dc 
fiiivi du Vieillard , qui préiide à la Cérémo* 
nie ; Se i après le Vieillard un Braméne» 
une troupe de Femmes & d'£n£vis , qui 
marchent (ans garder d*ordre. 

Tout le Convoi marcha ainfî jufques 
à quelques trente pas du bûcher , le 
corps ayant le viûgc vers le chemin. A- 
près quelque tems de pofe ) qui donne 
au Braméne celui de reciter quelques 
Prières, & de jetter du ris autour du corps» 
à teire) & fur le chemin 9 on h\i faire 
volte-face ^ ou demi-tour ^ gauche , au 
1 1 ancard ; & pour lors le corps marche 
k reculous, & eft précédé par le Bramé- 
ne, au lieu qu'il en éroit' fuivi. Lors 
qti'ils furent arrivez au bûcher 9 ils po« 
férent le corps à terre , & le couvrirent 
des mêmes toiles de coton 9 & des pa* 
gncS| qui avoieut orné le brancard. Pen« 

P j[' " dant 
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Tttivier *^^^^ ^^ ^^^^ ^^ y ^^ employé , le Bra- 
lôQï» niéne continua fcs Imprécations , ou (es 
Prières^, toûjpurs^ à voix baflc^ Après 
cda , il fit fort pofément trois tours au- 
tour An corps couché à terre ; & , à 
ckaque tour il jetta un peu de Ris defCis, 
& reconnncfiça fcs Prières , étant aux 
pies du corps , & tourné vers lui : cela 
dtnra environ deux Miferere. Après ce- 
la, on releva le corps de terre, on le po- 
fa fur le bûcher, étendu fur le dos, tout 
de fon long : on Ty couvrit de toile 
bknche fans couleur* Le Braméne fait 
encore trois autres tours 9 en continuant 
toujours la Prière. 

On apporte deux pots de terre , fans 
pieds 9 du reftie faits comme nos mar* 
mites-, Tun plein de ris crud , & l'au- 
tre d'eau , ces deux pots font pofez à 
terre 5 & un Noir qui fert tout le mon» 
de prend avec fês deux mains à trois re* 

Eriles de Tcau , qu'il fait où laiflè tom- 
er à trois fois audî fiir celles du Bramé- 
lie. Ce Vieillard, ayant les mains lavées, 
prend fans les effiiyer avec les trois pre- 
miers doits de chaque main 9 du ris» à 
trois reprifes, qu'il jette à trois reprifes 
auflî fur le mort , juftement fur la bou- 
che, un lïnge -bien blanc entre deux ; en 

forte 
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forte que le ris reftc fur le linge, - . 

Tous les affiftans, julques aux Enfiius, ^ !*^*^ 
font la même cérémonie 9 f< (ont tous ^^* 
fervis par le même Noir, quia fervî le 
Braméné; & le dernier, qui vient jettér 
le ris '9 fert à (on tour le Noir , qui a 
fervi tbus les autres. Lors que cela eft 
fini 9 ils ôtent de defllis le corps le lir^ 
qui lui couvroit k tête & la bouche •> 
& qui a retenu le ris , qui a été jet- 
té deffùs. Ce ris eft poné à la Veuve 
du défunt 9 oèr à ià plus proche parente» 
qui le fait cuire , & le renvoyé , où l'a*» 
porte aptes Soleil couché , avec un autre 
pot plein d*eau , qui font mis tous déuit 
proche du bûcher^ après que le corps eft 
confbmmé ; & cela fe continue pendant 
quarante jours » afin que TAme du dé* 
nint y vienne prendre fà réfedlion. J'ai 
dit que j*cn avois ca(Ie , & j*y ajoute une 
Remarque, que je prie le Leâeurde reli- 
re; elle eft a la page 180 du II Tome. 

Je le prie de me permettre d'en faire 
encore deux ici. La première , c'eft que 
cette nouriture, portée proche d'un cada- 
vre mort , ne convient point chez des 
gens qui croyent la MétempHcofè , par- 
ce quil faut qu'ils croyent que l'Ame 
foit matériele, & qu'il lui faille des ali- 

D C mens 
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, mens pendant quarante jours , le corps 
Janvier ^j^ ^^ ^ ^^^^ j^ç I^J ^j^ foumiffant pas 

. 1^91 • aflcz. N'eft-ce point de là, que nos ri- 
dicules Médecins d'aujourd'hui ont pris 
des premiers qui ont écrit de la Méde- 
cine, & qui peut' être étoient imbus 
ou du moins avoient notion du Pitago- 
rilme, que l'embrion n'eft animé que 
le quarantième jour de {à formation ; & 
que l'Ame , qui devoit l'animer , étoit 
pendant cet eipace de tems vagabonde » 
êc pourtant vivant toujours aux dépens 
4es parens du dernier corps 9 dont elle 
^toit fortie ) L'un me paroit tout aufli 
abfurde que Tautre. 

Après que ce linge & ce ris (ont em« 
portez de deflùs le corps 9 ils le recour« 
nent fur le ventre > ils lui élongent les 
deux bras le long du corps » & lui ac- 
commodent les cuiflès > Se les jambes , 
tout de même que nos PatiiCers accom- 
modent celles d'un Lièvre qu'ils mèt- 
rent en pâte* Ils couvrent le corps de 
toiles & de pagnes mI^ 7 jettent des bois 
aromatiques : quelques uns même y jet- 
tent de l'or , & de l'argent. Ils couvrent 
3e tout de bouzées feches de vaches > Se 
font fur le tout un lit de terre glaife , 
toute mouillée qu ils4ini(Ient avec la main, 

qu'ils 
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qu'ils trempent dans l'eau de tems en , 
temSy afin que cette terre obéïflTe mieux, J^^^^^J^ 
& ne s'attache pas à leurs mains, Ainfi, i^Ji» 
on peut dire, qne le corps eft véritable- 
ment comme un pâcé* 

Pendant tout ce cèms 11 , qui cft aflèz 
long 9 le Braméne continue toujours fes 
Imprécations f & fes Prières. Enfin, on 
lui apporte du feu : ce (ont trois bâtons 
alumez, qui bi Aient comme des chaude- 
les*, mais , dont la flame eft bien plus 
vive , & bien plus étincelànte. Sitôt 
qu'il les a en main , le plus proche pa- 
rent prend le pot, dans lequel Teau avoit 
cté apportée : il y fait trois trous , avec 
un caillou fort pointu , en verlànt cette 
eau comme par trois robinets , ou trois 
fontaines. Il fait k grands pas trois fois 
le tour du bûcher : après quoi , il élevé au 
defius de fa têce les deux pots de ris , 
& d*eau , & les jette à terre de toute fa 
force , où ils fê brifent ; & lui , & les 
autres du Convoi , achèvent de les écra-. 
fer 9 en marchant deflùsf Se en les tré- 
pignant & broyant à coups de pies. 
Ils les ont nuds ) &, par confequent, il 
faut qu'ils les ayent bien durs, ou qu'ils 
fbicnt infenfibles. Je n'en ai vu aucun 
dont le pied (àignât : ces morceaux de 
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- . pots étoient pourtant bien pointus ■ & 
Janvier ' -n ■ ^ c d j 

• , me paroiHoient foits coupans. Penaant 

■ -^ ' que cela fe fait « pluiîeurs afliftans foa- 
rent dans le Vioisdu biicher des morceaux 
de bois de feineur , tels <\u'ils les ont. 

Après cela, le Bramcne, tenant de la 
itiain gauche fes trois petits barons alu- 
niez, en met un de la main droite aa 
milieu du bûcher, du côté des pits , & 
les deux autres aux deux coins. Des que 
le feu cft pris , ce qui eft en moins d'un 
^vé, chacun tâche de l'augmenter , en 
y jettant du bois lèc ; & , quand le feu 
a gagné jufques aux genoux , c'eft-k- 
dire , un moment après qu'il cft pris , 
ils fe jettent tous dans les bras les uns 
des autres 1 les larmes aux yeux > comme 
gens accablez de b dernière douleur î & , 
après un bon gros quaci d'heure de la- 
mentations, chacun retourne chez foi, 
où à fes affaires ; mais , rous dirparoifi- 
fent par différciTs chemins. II y avoit 
quelques Femmes; mais, je ne me fuis 
pcinr apperçu qu'elles fe foifnt mêlées 
de quoi que ce foit, que de regarder. 

Si ces gens font fi fenfiblcs pour les 

morts, ils le font bien peu pour les vi- 

vans; & pas plus pour leur propre fang, 

que pour celui d'auttui: ils vendent fans 

diffi- 
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difficulté leurs Enfans , Hins e(pérânee de Janvier 
les revoir jamais, M. de Porrîcres a ^' i6^\^ 
chetcé une petite Fille de fept ans. Il l*a 
dit batiièr : elle a iié nommée Seraphi* 
ne. Elle a de Tefptît > & eft àftive* Lç • 
Père & la Mère d6 cet Enfàiit la lui ont- 
vendue. Il Ta ede pour quatre piaftreSé 
Dieu permet fans doute cette infenfibi^ 
lité pour leurs Enfans» afin que ces in- 
nocenSf padànt^au Chriftiatiifme , pniA 
fcnt n'être pas la proyc du Démon après ' 
leur mott, ni les triftes viârimes de Tlm*»' 
pureté pendant leur vie^ Ce font^ là les- 
lècrets de la Providence , qui d*un mê- 
me limon forme des vafcs d'honneur i 
& d'autres d'opprobre. 

J*ai dit qu'il venoît avec nous xxn Batterie 
Bot, qui apportoit de Balaçor du canon àr^^ Catum 
Ponticheri. M. Martin en a fait ^^^^^i^j -^ 
une Batterie de dîxhuît pièces , qui bat-'^^ j^ 
tent la Mer. Je ne l'ai point approuvée r 
j'en ai naturellement dit ma penfée \> 
M. Martin y qui ne m*en a point içû 
mauvais gré. J'ignore quel eft celui 
qji fe dit Ingénieur dans le Fort ; mais , 
jefcaibien, qu'il n'y entendoit quoi que 
ce (bit. J'écrirai demain là deilks : cela 
fait partie de notre Converfation. 

Il m'a fait préftnt de douze Gargou-^^^j'^«^ 

Jettes '^''^^* 
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Janvier luttes : c*eft un préfenc de fîx liards pî j-' 
it^î. te; on ne les paye pas plus au Bazar. 
Ce (ont des pots d*une terre figillée 6c 
grade , extrêmement fine & rouge. Ils 
lont de diftérentes capacité •* les miens 
ne tiennent qu*un peu plus de pinte j 
xnefure de Paris. Cette terre transpire » 
& par fbn ferment, & (on nitre ^ attire 
toute la mauvaife odeur de la liqueur 
qu'on lui confie , & en même tems la 
purifie» & l'éclaircit; Ainfi, cela eft bon 
pour mettre rafraichir de Teau. Les au* 
très ne font pas plus chères; mais, je leur 
préfère celles-ci , parce que les Noirs , 
qui les achettent pour M. Martin > s'y 
#3nnoiflent mieux que les Européens* 
£lles m'ont pourtant coûté plus cher qu'au 
Idarché; mais, j'ai eu un autre prélènt, 
qui tù^ dédommagé , tant du prix de 
ces gargoulettes 9 que d'un préient que je 
Toulois faire de mon dédommagement : 
je dirai dans fbn tems ce que c'efl. 

Le Leûeur va me blâmer : je mérite 
de letre. Je n'écris point ceci, pour 
m'attirer des louanges > mais> pour faire 
voir juTques où peut aller la force d'un 
homme, quand la colère l'anime» M. 
de Chalonge , ou Chalendra , Garde- 
Magafin, vint hier matin à bord 9 pour 

me 
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me faire figner la Fadure des Marchan- Janvier 
difcs que nous portons en France. Nous |6pi, 
avons chacun fur fon état noté les Ba- 
lots, lui ceux qu^il a envoyés, moi ceux 
que j'ai reçus , tous fui van t leur numé- 
ro. Nous nous fommes trouvez juftcs à 
UB Balot près, qu'il dit m'avoir envoyé, 
& que je n'ai certainement point reçu. 
Il vouloir pourtant m'en faire figner la 
Fadure telle qu'il Tavoit dreffée : je n*ai 
pas crû devoir étendre ma complaifance 
pour lui jufques-là. J'étois certain de 
ne m'ctre point trompé : je rccevois les 
Balots qui venoient du Magafin , je les 
voyois embarquer dans les Chelingues , 
& j'envoyois dans chaque Chclingue 
rétat par numéro des Balots dont elle 
étoit chargée. Mr. de Bouchetierc, ou 
Mr. de la Chaffée, & toujours Landais 
qui écrit mieux que moi , les rccevoient 
à Bord fur ces états ; & Mr. de^Porrie-: 
res en prenoit,ou en faifoit prendre , le 
nota du nombre des Balots ,^ fans en* 
trer dans le détail du numerâ : ainfi , 
c'étoit trois Receveurs pour un ; & nous 
nous trouvions conformes. 

Mr. de Porrieres étoit préfent à no-' 
tre Difpute. Comptez, Meffieurs, a-t-il 
dit , combien il y a ici de Balots ; je 

fuis 
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Tànvîer ^^^* ^^^ ^"^ y ^" ^^ ^'^^''^ ^^ ^^"^ 
i(Î9i. ^''^^^^'^ pasplus. Landais & moi avons 
trouvé le même nombre de (îx cens 
treize ; & le Garde-MagaHn foûrienoit & 
vouloit que nous en euffions fix cent 
quatorze. Il fut lâché quelques paroles 
qui ne faifoient pas plaiHr : nature pa- 
tiflbit chez Chalongc & chez moi ; & fi 
nous avions été \ terre, la Difputc au- 
roit été écrite en rouge. Mr. de Porrie- 
rcsn'étoit pas content , Mr. de la Chaf- 
féè encore moins i, Landais ragcoit , & 
je n'étois pas mieux. Le Commandeur 
dit au Garde«Mtigafin dé fe retirer fans 
fe le fàifé redire; que lui & moi allions 
trouver Mr. Martin ; & qu'il feroit 
plutôt décharger le Vaiffeau , que d'en 
avoir le démenti; 

Cet Ofl&cier en fc retirant avoit laiffé 
(on Porte-feuille fur la table de la du- 
nette. Un marault de Lafcaris qu*il avoit 
amené venoit le prendre , & un mot 
de GaxuiJcho qu'il- lâcha ne me plùt 
pas. Je le pris par fon brayer , & le 
jettai à la Mer par deflus la liffe , avec 
autant de facilité que j*aurois jette un 
bâton de cotteret. Ce feul coup de 
force me fait regarder comme l'homme 
du Monde le plus robûfte. Il eft vrai 

que 
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que je fuis dans toute ma force : mais , fi Janvier 
la colère ne m'avoit point animé , le i()ni, 
maraut fe feroit brifé le corps fur un 
canon, ou fur le Vaifleau; mais, je la- 
vois jette plus loin , & il en a été quite 
pour nager. Au furplus » T Afiàire a été 
décidée en ma faveur. 

Nous fbmmes , comme j'ai dit , à li 
voilé dès ce matin. Il ne fait que pea 
ou point de vent : il tfimporte , le plus 
fort eft fait, & nous ne refpirons plus 
que la France* Nous n'avons auctin- 
befoin de trouver: les Ennemis » n'étant 
point en état de nous battre . chat^ez^ 
de Marchandi(ès comme des Coches, te 
toute notre Batterie de bas hors de fer» > 
vice , par la quantité de Balots qui font 
dans Tentre-dèux-ponts & h fionte-baT'* 
be« 
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CONFERENCE 

AVEC 

M^ MARTIN, 

MOnfieur Martin m'a paru content 
de mon Journal , & encore plus 
de s'être appcrçû que j'ai quelque accès 
auprès de Mr. de Seignelai ; & moi je 
me fîiis appcrçu que c eft à ce feul accès 
que je dois l'emprelTement qu'il a eu 
d'avoir avec moi une Conférence. 

Il l*a commencée par me dire , qu'il 
étoit ravi de voir qu'il (è trouvoit par- 
mi les Navigateurs des Gens aflez appli- 
quez pour pénétrer , & m$me dévelo- 

J^^^^H^l P^'^' ^^^ ^^^'^ premier Voyage aux Indes, 

landoU ^^ Politique que les HoUandois y . obfer- 

dans les vent ; qu'il étoit vrai, que cette Politi- 

Inies. que frapoit , & qu'il ne fàlloit pas être 

fort pénétrant pour le connoître ; mais , 

qu'il étoit étonnant que les Puiflances 

de l'Europe les laiflaffent jouir avec tant 

de tranquilité du fruit de cette Politique 

fi 
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fi généralement connue. Que les Hol- T^j.yjgj 
landois ne prenoient aucun foin de la^ ^ ^ 
cacher, pas même celui de la déguîfer, ^ •' 
aux Européens ; depuis que, par la fu^ 
périorité ae leurs forces & de leurs ri- 
chefles dans les Indes , ils s'étoient mis à 
couvert des obftacles que toute l'Europe 
y pouroit former 9 à moins que tous les 
Souverains ne joigniflent enfemble leurs 
forces maritimes pour abaifler dans les 
Indes celles de cette République, & 1 o* 
bliger de rendre aux Souverains dans 
TAfie les Etats qu'elle leur a enlevez x 
tels que le Royaumes de Ceylon , de 
Java , de Sumatra , & une infinité d'au- 
tres , dont elle s'eft emparée , & dont 
elle s'empare encore tous les jours. 

Que cette Idée avoit cela de commun Soutenue 
avec la République de Platon, que c'é- inEur$. 
toit un très beau Projet dans la fpécula^?^* 
tion, mais abfblument impoûîble de ré- 
duire en pratique : non feulement , par- 
cequ'une Union fi grande des Souve- 
rains étoic impoffible -, mais auffi , parce- 
que ce qui fe pafle dans les Indes efl: 
trop éloigné d'eux pour les fraper auffi 
vivement que les objets prefcns , & par- 
ceque l'Argent des HoUandois leur fera 
toujours trouver des Souvenons dans 

l'Eu- 
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I* ; l'Europe, auxquels leurs Etabliflemcn 
r lûoi dans les Indes étoicnt tout à tait indif- 
I * ' ' fercns : par raport à leurs Etats ; tels 

I que font l'Empereur , les Ducs de Sa- 

■ voye , de Brandembourg , de Lorraine, 

H & d'autres , toujours prêts à fe ven- 

B dre , & qui tirant des Holbndois les 

I forames immenfes que cette République 

H feule étoit en état de leur fournir , lê- 

H roient toujours prêts , moyennant cet 

H argent, de faire en fa faveur des diver- 

B fions en Europe , comme ils l'avoient 

B déjà fait; non feulement, pour empêcher 

B fa ruine en Europe , mais pour empê- 

B cher aufli que fes EtabliJTemens & fon 

B Commerce dans les Indes foient trou- 

B blez, bien loin de contribuer à leur ané- 

K antiflement : & qu'ainfi , les Holbndois 

^' n'avoient rien d craindre , parce qu'à cet 

B ^ard, ils fcrolent toujours en état de 

B ^>''c> 

* Saft frtmcnte Dto , fert Deus aittr epem. 
Confor. 



Que j'avais eu raifon de remarquer 
telle dt qyg ]j Hollande vouloit par fon Com- 
«."^''I"" mercc , Se fans effufion de fans, faire 
hlique plus finement ce que Rome avoit lait 

IRcratfwf.fous fes Confuls: que la Hollande avoir 
déjà 
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République 
ne,, ne leur laiffant qu'un vain titre de 
Roi , qu'ils tràiûôient plutôt qu'ils ne le 
portoient; que véritablement ils avoient 
droit de vie & de mort fur quelques-uns 
de leurs Sujets , mais n'en avoient aucun 
fur ceux qui appartcnoient aux Hollan- 
dois , ni fur ceux qui leur étoient Al- 
liés , pas même fur ceux qui fe met- 
toient fous leur protedion j ce qui fai- 
foit que ces Princes étoient abandonnez 
de ceux de leiïtis Sujets i qu'ils croy oient 
les plus fidèles & les plus attachez % 
leurs perfcnnes, .& qui releyoit fi hau- 
tement f Autorité de cette République , 
que ces Princes ne pouvoient faire au- 
cun Tniité de Paix, ni aucune Déclara- 
tion de Guerre, qu'autant quUl plaifpit 
aux HoUandôîs , qui 9 cohime Média- 
teurs , eh régloient toujours les Arti- 
cles conformément à leurs intérêts , fans 
^rd 4 celui 4e ces Princes. 

Que CCS Princes côh^oiflcot fort bicn^ 
qu'ils font vctitâbfemênt lEfclaves 1 que 
plufieurs avoient voulu fecbv^c le joug é 
& que tous voudtoicnt bien Tpouvok Ja 
(êcôucr; mais , qifil îeùr ctoît impoffl- 
Ue d'en venir à bout par eux-mêmes 9 

& 
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Janvier & qu'ils avoicnt perdu toute efpérancc 

l6pi. de fecours , depuis que les Pottugais a- 

voient été hoateufement chaffé de Ccy- 

lon. Il cft vrai, que leur orgueil , leur 

dureté infuportable , 6c leurs déborde- 

mens impurs & bcftiaux > ont oblige 

. le Roi ^de Ceylon d'appeller les Hollan- 

dois à (on (ècours , pour chaflf r une Na^ 

tîon fi perverfe, & li corrompue-, mais, 

il en eft devenu plus cfclave: &, par ra- 

Revoyez port au Commerce , qui ne fe reflènt 

*' f^£^^ en rien des crimes de ceux qui l'éxercenr, 

ê^vantesi JF^^^^ ^ ^^^!j^^i!^ ^^^ ^^,? Portugais 
^uTo* fuflcnt encore à Tnnquemalle , &que 
me L^ les Hollandois ne fudent jamais venus à 
Ceylon. 

Que les Hollandois ôtoient ît ces Prin- 
ces la volonté de fecoucr le joug qu'ils 
leurs impofbient > en les plongeant dans 
des Guerres inreftines les uns contre les 
autres , & en rufcirant des Révoltes dans 
les Etats, les mieux aâfcrmis, afin de 
les affoiblir & de s'établir fur leurs dé- 
bris , Se leurs ruines. Qu'on croyoic 
avec beaucoup de vraifèmblance, qu'ils a- 
voient fomenté & nouri la Révolte de 
Sévagi. Que du moins les Banians , ou 
Marchands , çroyoient que c'étoit eux 
C[ai Tavertifloient du tems propre à ve« 
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nir piller Siiraite ; cjiie c'ctoii par leur 
moyen qu'il fcavoir quelles Matchandifes ]^^ 
les B.inians avoierttacheiicesou venJues, 1°W 
à qui , combien , eu quelles elpéces ils 
avoient étc p^yez, & ce qui leur en rcl- 
toit ; Se qu'enfin c'ctoic eux , qui avoicnc 
plus des irois quarts des Maccliaiidircs y 
que Sévagi avoil prifes au Sujets du Mo- 
gol; que c'ctoit eux encore, qui foute- 
noieni Remraja fon Fils , contre toutes 
les fortes du Mogol , en lui envoyant 
en cachette de bons Caiioniers deguitèz, 
qu'ils difoient au Mogol être des defcr- 
leuis , qui s'étoicnt fuis d'entre eux , 
pour échapper au châtiment de leurs cri- 
mes ; que ces Canoniers Hoilandois * 
infiniincnc plus habiles, plus adroits. Se 
plus braves que les Afiaiiques du Mo- 
gol, ruiroicnt toutes leurs batrcries, 6; 
les empêchoier.t de les approcher alTcz 
pour faite aucun f ffct ; & que c'ctoit ce 
qui donnoit lieu de croire que le Mogol 
ne ruinetoir jamais Remraja. 

Que les Hoilandois tronvoient Jou- 
bletneni leur intérêt a foulenic cette Ré- 
volte , en ce qu'elle mectoic le Mogol 
hors d'ciat d'empêcher les Fortifications 
qu'ils faiJbieni dans fon Empire fut les 
bords de la Mer de la Piefqu'Ule , tant 
Terii, m. E djus 
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Janvier & qu'ils avoicnt perdu toute efpérancc 
l6pi. de fecours , depuis que les Pottugais a- 
voient été hoateufement chaflc de Ccy- 
' Ion. Il cft vrai , que leur orgueil , leur 
dureté infuportable , 6c leurs déborde- 
mens impurs & bcftiaux > ont obligé 
le Roi ^de Ceylon d'appeller les Hollan- 
^iois à (on (ècours , pour chaflf r une Na- 
tion fî perverfe, & li corrompue; maiS) 
il en eft devenu plus cfclave: &, par ra- 
Revoyez port au Commerce , qui ne fe reflènc 
*' ^^^^ en rien des crimes de ceux qui l'éxercenr, 

ê^ivantes'i JF^^^^ ^ ^""^k^'^'. ^^^ ^^,? Portugais 
^uTo- foucnt encore .à Tnnquemalle y &que 

ffie I.^ les Holiandois ne fuITent jamais venus à 
Cq'Ion. 

Que les Holiandois ôtoient \ ces Prîn- 
'ccs la volonté de fecoucr le joug qu'ils 
leurs impoibient > en les plongeant dans 
des Guerres înteftines les uns contre les 
autres » & en fufcitant des Révoltes dans 
les Etats 9 les mieux affermis , afin de 
les affoiblir & de s'établir fur leurs dé- 
bris , & leurs ruines. Qu'on croyoic 
avec beaucoup de vraifèmblance, qu'ils a- 
voient fomenté & nouri la Révolte de 
Sévagi. Que du moins les Banians , ou 
Marchands , çroyoient que c'étoit eux 
qui Tavertifloient du tems propre à ve« 
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nîr piller Suratte ; qac c'éroit par kur 
moyen qu'il fcavoit quelles Marchandifcs janvier 
les Banians avoicnt achettées ou vendues » 1^9 ^* 
^ qui, combien » en quelles efpéces ils 
avoient été payez , & ce qui leuc en rcl. 
tpit ; 3c qu'enfin c'ëtoit eux , qui avoient 
plus des crois quarts des Marchandifes j 
que Sévagi avoir prifes au Sujets du Mo«* 
goh que c'étoir edx encore, qui fbute- 
noient Remraja Ton Fils > contre toutes 
les forces du Mogol , en lui envoyant 
en cachette de bons Càncniers déguifez, 
qu'ils difoient au Mogol être des de(êr- 
teurs 9 qui s etoienc fuis d'entre eux , 
pour échapper au châtiment de leurs cri- 
mes \ que ces Canoniers Hollandois » 
infiniment plus habiles , plus adroits , ôc 
plus braves que les Afîatiques du Mo- 
gol, ruinoient toutes leurs batteries, &* 
les empêchoient de les approcher adez 
pour faire aucun effets & que c'ctoit cer 
qui dbnnoit lieu de croire que le Mogol 
ne ruineroit jamais Remra)a. 

Que les Hollandois trouvoient doU'* 
blement leur intérêt à foutenir cette Ré- 
volte , en ce qu'elle mettoit le Mogol 
hors d'état d*empêcher les Fonifications 
qu'ils faifbient dans Ton Empire fur les 
bords de la Met de la Piefqu Ifle , tant 

Têm. m. E dans 
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Janvier dans l'Eft , que dans l'Oueft : Fotciijca- 
à6pi, ttonf> qu'ils îçauront bien défendre contre 
lui , Cl Kcmraja lucconjbe , & qui fec* 
virent auffik tenir Rcmtaja en bride, 
& dans leur dépendance, & l'empêche- 
loient de rien entreprendre contre eui, 
foppotc que le Mogol fût enfin oblige 
ie iui céder en propre laPcninluie: For-* 
lifications, qu'ils poufibicnc à leur pcr- 
feiîlion avec tant d'ardeiu & d'allîduité, 
qu'il y avoit £Ûii elle ment huit places en 
trat de Te défendre > & de fe Ibutenir, 
contre une Armée Royale, vcnanid'Eu- 
ropc: & Foicitîcatious enfin ) fi utiles î) 
la République , que non fculemtm elles 
metioient fon Coninictcc en fûteté dam 
les Indes , mais auÛt mctcroimt un 
jour également le Mogol, & Rcmraja, 
dans leur abfolue dépendance, dans toute 
la grande l^ciiiiifule des Indes , depuis 
Sutattc dans l'Oueft , di Bengale dans 
l'Ert, jufqncs à la pointe la plus Meti- 
■dionale de l'ifle dcCcylon. 

Que (ur ce fundemem , 5.' l'appairn- 
«, il ne dûutoit point, qu'avant peu 
de ttniSj les François, les Ânglois , les 
Danois, peut être même les Portugais, 
& les autres Nations Eutcpéennes ne 
loicnt forcées d'abwidonncr leurs Etablil^ 
fcinenr. 
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femcns. Qu'il ne (çavoît aucun moyen x^^:^^ 
de prévenir ce riide coup, qu'en prettantJ^ 
Jes intérêts du Mogol , & en les chaflant ^ ' 
les premiers ; ce qu'il ne prévoyoît pas 
devoir jamais arriver , pour pluHeurs 
raifbns , telles que les Forces Maririmes^ 
k quantité de Soldats à terre > les dif« 
fcrences des Mœurs , des Vivres , des 
Climats, de la Religion , & fur tout 
l'impatience des François , trop grande 
pour achever une Entreprifc de longue 
haîcine : que cependant , fi on l'entre* 
prenoit, on pourroit faire fond fiir tous 
les Princes de TOrient 9 n'y en ayant au- 
cun qui ne gémiflè dans les fers de 
cette avare & avide République, ou quî 
du moins ne craigne d'y être un jour aCj 
fujeti. 

Oue la Proteftion ) que le Mogol leur 
a accordée pour leurs Vaiflcaux retire:& 
dans fcs Ports , eft un effet de deux cau« 
ics : la première 9 de la crainte qu'il a 
qu'ils ne prennent hautement & fans 
ménagement les intérêts de Ren)raja coni 
tre lui , ne l'ayant julques ici fervi qu'à 
plat couvert, & en cachette : & la li-. 
conde j des préfcns , qu'eux & les An- 
glois ont fait aux gens du Confeil dit 
Mogol, & à ceux qui approchent de fa 

El P«c- 
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i(5oi corrompre que les Asiatiques , qui font 
^ ' tellement avares & avides de pcéfens,qu ils 
les demandent 9 (ans honte) ni pudeur: 
ccant chez eux un compliment très u(ité^ 
' Quand jfiréi le voir t que tne donnerai' 
tu i Et quqnd tu viendras me veir ^ que 
n^* apporteras* tu \ 

Que les Princes Orientaux f au(E-bien 
que leurs Sujets , étoient tous fans ex- 
crptiofi frapez de cet efprit d'intérêt for- 
dide; & qu'il n'y avoit rien qui leur pa- 
rût infatué , pourvu qu'ils y trouvafTcnc 
leur profit. Que j'avois bien pu le voir» 
' par: Tendroit que j'avois raporté moi- 
même du Roi de Golconde, & des fcpt 
mille écus qu'il avoit tiré d'un Hollan- 
dois » pour un pucelage peut- être déjà 
vendu & revendu. Cette Hiftoire tft 
*r p i^^portée à la page 2 16 du II Tome. Et qu'à 
^rJ|J ^^' l'égard de leurs Sujets, j'avois bien pu re- 
la Corn- connoicre leur génie dans le pillage d'un 
pagniineli^y'ytt Anglois, peu après notre Corn- 
Je per* 4)at de Madras. Ceci eu mis au premier 
dant Septembre , page i } 8 du II Tome, 
-^r?* - Que ma Remarque étoit jufte fur le 
eUt à ^^^ ^^ Pontichcri » qu'il en avoit plu- 
voirfi Ccurs fois écrit au Minidre & à la 
£ela efl Compagnie* , qu'il me prioit de les en 
vrai. faire 
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faire fbuvcnir ; qu'il leur avoit toujours 
répréfenté, que ce Fort n'étoit point duJ^'*^*^^ 
tout enfctat de défenfe; que tous lcsOf-^^9^* 
fiders s'étoient joints à lui y & avoieiic 
TOUS écrit la même chofe » tant en com- 
mun « qu'en panicu lier, & avoient dé- 
taillé les défauts qui font k ce Fort. Qu'ils 
avoient envoyé un nouveau plan du ter« 
rain , & un modèle de Fort qu^ts a- 
voient dreffe le mieux qu'ils avoient pu ; 
qu'ils avoient inftament ^ & plufieurs fois, 
demandé un Ingénieur entendu , & ver- 
fe dans les Fortificatioiis , pour dref<» 
fer fur les lieux le plan d*un nouveaii 
Fort régulier, qui fût de défenfe, tant 
du côté de Terre , que de Mer , & qu'il 
amenât avec lui des gens entendus 9 poot 
conduire l'Ouvrage tous lui, fe trouvant 
fur les lieux tous les Ouvriers dont on 
auroit belbin , & les matériaux néceflaî* 
res. Qu'il ne fçavoit pas pourquoi , ni le 
Miniftre , ni la Compagnie , n*avoient eu 
aucun égard à tant de remontrances 9" ni 
\ tant d'inftances -, qu'il fçavoit feule- 
ment, qu'on ne leur avoit répondu, que 
par des remifes (ans effet, avec ordre de 
continuer le Fort commencé; qu'il avoit 
été obligé d'obéïr bien malgré lui \ Se 
que ce Fon ne potivoit pas être bien « 

E 5 puis 
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Janvkrpnîs <3ue celui qui en avoit fjic le p'an 
jiSjii. & la conllrnt^tioii n'avoir poiii: d'au- 
tre nocion des Fottilîc3[ions , que cel!c 
qu'il avuif pu tirée de Mancflbn Mallcr, 
quia loiigtems iérvi en Efpagne pour 
ie rotmgal, & qui a donné au Public 
Ion Art Militaire en trois Tome* ; « 
qui ne pouvoir fournir qu'une iJce im- 
I parftiite de ce dont ou avoir bcroin ; 

parce que cet Ingénieur, habile pour Jbn 
lems, ne donne que quelques Plans de 
lieux irréguliers) qu'il a mis en éiat de 
quelque dcfenfe : ce qui efï ce dont ïl 
jie s'agilïbit pas, puis que c'czoit ici un 
terreiii vuide, vague, & inculte , fur le- 
quel on pouvoir élever iclie Fortifica- 
tion qu'on eut voulu, & dans tel endroit 
qu'on eut choi^ > poui avoir une bonne 
Place, tant du côté de la Teite, que de 
I la Mer. 

Qu'il n'efpeioit pas non plus un 
grand fecours des dix-huit Canons, que 
nous avions amené de Balaçoc, & donc 
il avoic fait une batterie (ut le bocd de 
la Mer , plutôt par odcncation , que 
pour aucune utilité qu'il en prévît» que 
j'avois moi • roênie bien remarqué, que 
cette batterie étoit inutile, &mèmc plus 
capable de faite du mal que du bjea > 



A 
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ic que je lai en avois dit les rai(bns $ 
que je n'en avois poartanc pas les gans, 1^"^^^^ 
puis qu'il y avoit deux ans qu'il les avcrit '^^'•' 
écrites à M. de Segnelai , & à la Corn* 
pagnie » 8c qu*il me prioic de les en fai- 
re fbuvenir. 

Que cette batterie iur le bord de la 
Mer fêroit plus dommageable au Fort f 
quavamageufe; en ce que, pour !a iki^ 
vir ) il faùdroit dégarnir le Fort d'autant 
d'hommes qu'il en faùdroit pour la met- 
tre en aûion , & la défendre ; que ces 
Hommes pouroient êcre utileis dans le 
fort f & ne ferviroient de rien fur la Ri- 
ve , dont l'abordage écoit naturellement 
défendu par les bruàns de la Mer , feuts* 
capables d'abîmer ,& défaire noïer, ceux 
Aks Ennemis ^ qui fetoienx aflèz témé« 
xaires pour s'expoierà gagner la Terre. 

Que s'ils renireprenoieftt, quatre cm* 
boicades de douze hommes chacune 9 le 
rentre à terre» ou cachez derrière mi ri* 
deau» ou une fimple petite muraille j a* 
vec deux pierriers à roittraille» \ts oblige* 
roit de ie rembarquer plus vite qu^ils ne 
ièi\>ient defcendus » ou les empecberoic 
de deicendre. Qu'il ne falloir pour cel» 
que de bons fu£diers » dont on ne umu- 
quoit point dans le Fort » pour les mi- 
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. rer & les choifir> à leur delccnte. 
Jativier q^j^ ^ j^^ Ennemis fe contentoient de 

^•i^ï* faire feu de leurs Vaiflcaux au large, ils 
ne feroient pas grand mal , puis que le 
Fort étant cache » ils ne pouroient tirer 
qu'à cQup pet du % qu'on pourroît même 
icur répondre avec utilité » & qu*une 
fîmple batterie élevée fur une Plattcfor- 
nie , en dedans du Fort » les forceroic 
à fc retirer. 

Que tout cela étoit ff palpable , & fi 
vîfible, qu'il ôfoit rcpondte fur fà vie , 
<|uc le Fort ne çouroit aucun rifque du 
côté de la Mer : que par conféquent cette 
batterie de dixhuit pièces de canon qu'il 
avoir fait éiever , croit tout à fait inutile 
ou elle étoit placée, & que c'étoit un 
ouvrage qu'il avoît fait faire à contre- 
cœur , & un pur effet de fon obéiflan^ 
ce. 

Qu'il leur avoir encore réprcfenté , 
que ce n*étoir que du côté de Terre,qu'il 
âppréhendoit les Ennemis , auquel cas 
il eroit certain, que quelque vigoureufe 
défenfc qu'on pût faire, le Fort ne pou- 
roit pas refifter long-tems. Que les 
Hollandois venant par terre, le long de 
la Côte , (e joindroient aux Anglois , 
qui ne refpiroient que vengeance. . Que 

> ces 
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CCS deux Nations jointes enfcmble pouf'Yjujyj^j. 
roient conduire du canon, ou furprcn- i^g^, 
dre (î bien les François, que ceux, qui 
fèroient à la garde de cette batterie de 
dix-huit pièces , n^auroient pas le tems 
de la retirer dans le Fort ; & qu^ainfî 
ks Ennemis troureroient une batterie 
toute drelTée, dont ils fc ferviroient uti- 
lement pour foudroyer le Fort, qui^ 
n'étant ni flanqué ni couvert , en un 
mot hors d'état de deffimce , feroit ré* 
duit & forcé à fuccomber fous les ar- 
mes , que lui - même auroit préparées 
pour fa perte. Qu'à Tégard "de Cette 
furpriie , il ne voycnt pas comment la 
parer, dans un Païs dont prefque tous 
les Peuples n'àvoient pour principale Di- 
vinité' que l'Argent; & que j'avois moi- 
même reconnu ce génie fordide , dans 
ce que je difois de leurs Proftitutions de 
leurs Filles , de leurs Fenunes , & dt 
leurs Soeurs 9 & dans la vente de leurs 
Enfans : Monfieur de Porrieres en ayant 
achetté une, il n'y avoic que quatre 
jours; & qu'ils vendroient tous les au* 
très S'ils pouvoient. 

Qu'il fembloit que la Compagnie k 
repoibit fur la foi des promeflès du Mo- 
goi , & fur TAUiance que les François 

E jr avoicnt 
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Janvieravoient comraftce avec Remraja , dont 
iCgi. jlsavoient pri? le parti. Que fi la Com- 
pagnie dormoit en repos fur cette con- 
fiance , elle pouroir bien être la dupC' 
de fa bonne foi ; qu'elle connoifToit biea 
peu le gcnie & le caraftcre des pj-inccs 
Orientaux , qui ne rcfpcdeni jamais 
leurs fermcns, qu'autant qu'ils foni con- 
formes à leurs intérêts prefens ou futurs; 
mais que dans leur erprit le préfent pre- 
valloit toujours fur l'avenir , & que 
pour nétre point trompé par leurs fer- 
mensjc'ert qu'il ne faut jamais s'y fier. 
I Les Anglois & les HoUandois > s 

^k pourfuivi Mr. Martin , fi:ront compren- 

ds dre ju Mogol , que les Vaifleaux FraB- 

H çois lui ont manque de rcfped, en allant 

H attaquer Madras, qui eft un Port de fa 

H dépendcnce: ils offrirout de le venger, 

H en nous attaquant à leur tour : ils lui 

H feront entendre, qu'il ne doit rîcn crain- 

H dre du refTentiment de h France , (\ foi- 

H ble Si ii abbatue, que pour fe deffeodre 

H en Europe l'année dernière , c'cft-à-dirc 

H en iâ§p, cilea été obligée d'abandon- 

H ner l'Afie , & de joindre a fes forces tk 

H Mer celles de la Compagnie; que ce que 

H nous avons fait n'eft qii'un feu de paUle 

H fans fuite, & un umoin des forces mou- 

^k lan- 

■I 
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nntes de la France , qui a voulu joiier 
de fon rcfte fans rie» rifquer , en furpre- f anvictr 
Bant fes Ennemis; ce qui eft: (î vrai, cfatiC^i- 
les (ix Navires, qui font venus comme de 
fimplesayanturterS) s'en (ont fuis com- 
me des poules » au fîmple bruit d'un 
Armement qu*on (aiibit contre eux à* 
Suratte. Voilà, m'a dit Mr. Martin » dor 
quelle manière ils feront entendre votre 
courie dans ces Mers , & votre départ ;* 
& leurs préfens , dont ils ne (ont point: 
avares dans les occafions achèveront de 
les Êdre croire , & persuaderont : ib au*- 
ront un déûftement de protedion , & 
la Compagnie, & les François qui reftent 
KÏ , (êront les triftes viâimes de (à con* 
fiance en clle,& de la vengeance des En- 
nemis. C'efl aîtiG , que je prévoi que les* 
chofes tourneront du côté du Mogol : h 
Tégard deRemraja, ils lui feront enten- 
dre les mêmes chofes; & l'ofiBre qu'ils^ 
lui feront de partager avec lui nos dé- 
pouilles « & ce qu'ils prendront dans le 
Fort , le perfuadera mieux que tous Ics^ 
plus beaux dilcoùrs du monde. 

Vous voyez bien par là » qu'il vâu- 
df oit mieux que tous ne fuffiez point ve-^ 
mirici,que de n'y pas refter. Vous l'avez*. 
£s2rt bien remarqué vous même ^ quand! 

£ 6 vous> 
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Janvier vous avez dit qu'il étoit facile de ruiner 
1(^91. le Commerce des Hollandois. Oui , fans 
doute , il oft facile > & je po(ê en fait , 
(c'eft toujours Mr. Martin qui parle ) la 
vérité de ce que i'en ai pluiieurs fois 
ccrit à feu Mr. Colbert , \ Mr. de Sei- 
gnelai, &à la Compagnie; que dans 
un tems de Guerre fix Vaifleaux armez, 
^ & rodans en Armateurs & en Corfaires 
dans ces Mers des Indes , rétabliront 
en même^tcms la réputation de la Fran • 
ce, la feront craindre & refpeâer de 
toutes les Nations Orientales t & feront 
plus de tort aux Hollandois & aux An- 
glois dans leur Commerce en moins de 
quatre ans, que trente années de Guer- 
re en Europe , & foixante Vaifleaux 
dans les Mers de l'Europe ne fçau- 
roîent faire. |*ai encore envoyé un Mé- 
moire exaft & étendu fur ce fujet. J'y 
marque les «endroits de rafraichiflement 
& d'hivernement , où on pouroit faire 
des Entrepos & des Magâoins utiles & 
néceflaires , & en empêcher l'accès aux 
Hollandois , comme ils notis bouchent 
celui du Cap de Bonne* Efperance. 

Je pofe eo £iit certain , que ces en- 
droits étant fortifiez , & les Armateurs 
pouvant s'y retirer en tout tems , les 

pri- 
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prifes qu'ils fcroient fur les Ennemis Jesjanvier 
enrichiroient , par la part qu'ils y au- 1 é^ i • 
roient , & -qu'il faudroit leur donner , 
s'ils étoient équipez par la Compagnie: 
& il la Compagnie n'etoit pas aflez puif^ 
rante,pour faire des Armemens fî confi- 
dérables , il faudroit permettre à tous les 
Corfaires François de venir en courfe 
dans les Indes ; auquel cas la Compa- ' 
gnie pouroit prendre des arrangement 
avec eux pour fes intérêts : mais du 
moins les prifes, que ces Corfaires fèroient 
des Vaiileaux Anglois & HoUandois , 
empêcheroient la France d'être obligée 
d'avoir recours à ces Nations , pour en 
tirer les Epiceries & les autres Marchan- 
difes des Indes , dont elle ne peut (è 
pafler, & qui font fortir du Royaume 
un nombre infini d'e(peces. 

Car, Monfieur, il faut que je vous fafle 
une Obfèrvation qui me paroit aflèz jude* 
Que le France batte les HoUandois dans 
les Mers d'Europe , qu'elle leur coule à 
fond tant de Vaiflèaux qu'elle voudra : 
je fupofe quelle le puiflè, qu'y gagnera* 
réelle i & les HoUandois qu*y perdront- 
ils ? La France y gagnent de l'honneur 
{ans profit , & c e(t tout. Et les Hol- 
landois n'y perdront pas grand- chofe ;* 
• E 7 parce 
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parce qu'outre que cette République s 
' ftT''^^ "" nombre infini de Vatfleaux , les ri- 
V^^' chefies qu'elle tire des Indes lui donne- 
ront toujours le moyen de remettre de 
nouvelles Flotcs à la Mer. Anniba! di^ 
foit, qu'on ne vaincroît jamais les Ko- 
mains que dans Rome; la fuite des ten« 
a montré la vérité de cette Prédidion ." 
& moi j'ôfe dire , qu'on ne vaincra ja- 
mais la Hollande qu'a Batavia , c'eft-à- 
dire dans les Indes , en y ruinant fon 
Commerce, à quoi les Armateurs rétif- 
Cront mieux que des Armées rcglées; 
&, fur ce fondement , qui tft vrai & in- 
dubitable, j'ôfè afiurer, qu'en quatre ans- 
de pareille GusTrCf cette République ne 
feroit plus en état d'aehctter des Protec- 
teurs, ni de le vouloir égaler aux Sou- 
verains, 

Je voudrois de bien bon cœur avoir 
les brouillons dts Mémoires que j'ai en- 
voyez , qui caniienncnt tout au long 
ce que je viens de vous dire. Je vous ca 
doDuerois Copie, pour l'emporter avec 
vo^s;mais,je les aï confiés à mon Gen- 
dre, qui ne doit me les rapmter qu'à 
Ion retour ici. Quoi qu'il en fbiti vous 
me faîtes un fcnfible plaifir de prendre 
fur vos tabkttes les notes de c£ que je 
vous 
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vous confie. Je vous fçai bon gré de vo- r^^^jç-. 
tre application , qui m'eft un garent , ^ , ^^ 
certain , que vous êtes aflez inftruit pour . ^ 
entretenir Monficur de Seignelai » de 
tout ce que )e viens de vous dire. Don- 
nez lui en même uq Mémoire , & Tap-r 
puyez de vive voix ; je m'en repofe fur 
vos foins ; mais , je vous prie , avant que 
de le prefenter j de le communiquer i 
Meflieurs de Lagny^ SouUct, & Goui^ 
ault. Je n'attens pas beaucoup de &• 
cours du premier : noost qu'il ne (bit très 
honnête -homme, & parfaitement bien^ 
intentionné ; mais , c'eft qu'il eft Inten- 
dant du Commerce , & qu'étant inter- 
refTé dans la Compagnie , s'il parloir 
avec feu en & faveur , il pouroît être 
foupçonné d'agir pour fês intérêts par« 
ticuliers. A Tégard de Me0àeurs Soûl-- 
let & Gouault 9 ce font ceux qui me 
paroi(&nt prendre le plu5 à cqeur les m^ 
terêts de la Compagnie & du Koy^ujXM^ 
qui certainen^ent (ont ici confondus CDr 
fèmbk. 

Je répète tout ctU dans les Dépêches 
que Mr. du Quefne emporte ; j'éccil 
auffi à Mr* de Seignelai; ik ^e vous prie 
de ne pas oublier de lui faire connoîtro 

lanoceiStéqu'ilyadieroibeoir» par un 

nou' 
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_ . oouvel Armement, ce que celui de ccr- 
Janvier jg Campagne a fait. Faute de quoi , il 
**S'* peut compter, auffi-bien que la Com- 
pagnie, que les Anglois & les Hollandoîs 
fe vangeront Se fe payeront , aux dépens 
des François , du tort que vous avez 
fait aux premiers , & de la prife que 
vous avez faite fur ceux-ci. Je fuis ccn. 
tain , que Mr. de Seignelai vous don- 
nera une Audience favorable : non fea- 
lement ,par la confiance qu'il a en vous; 
mais auili, parce que ta matière le méri- 
te, & qu'il aime le Commerce: perfui- 
dé, auflî-bicn que feu Mr. Colbert fbn 
Père , que l'argent ne vient en France 
que par cette porte , & qu'il n'y a que 
ce feul canal qui y fafTe entrer les richef- 
fes. 

Vous pouvez rcceuillir de notre Con- 
férence , qu'il efl: également de l'intérêt 
de la France , de rétablir fa réputation 
dans les Indes; & de celui des Hollan- 
dois, d'achever de perdre ce qui lui en 
rcftc : fur tout , auprès des Souverains 
d'ici, qui, mal informez de l'état vcriia- 
ble de la fupériorité de la France en Eu- 
rope , n'en jugent ki que fur ce que 
leur montre l'apparence: &, comme ilj 
yoyent que les HoUandois priment fur 
nous 



aux Indes Prient alei. 1 1 j 

nous par leur fafte , qui même furpafP Janvier 
celui de ces Princes , prefque par tout 5 \6^i* 
par la beauté , la ricnefle $ & les orne* 
mens de leurs Loges ou Comptoirs; pa^^ 
la fomptuofité du Palais de leur Gcné* 
rai à Batavia , où vont leurs Ambafla- 
deurs ; par leur dépenfe ; par le nombre 
de leurs Valets ; par celui de leurs Sol- 
dats , tous toujours bien vêtus ; par la 
magnificence de leurs Forts ; par la 
quantité de leurs Etabliffemens 5 tous 
bien munitionnez, & defFendus par des 
' Soldats & des OfEcicrs braves & expéri- 
mentez , réglez dans leurs mœurs , & 
d'une difcipline uniforme; par la quan- 
tité de leurs Vaiffeaux , & de leurs Ma- 
gafins , toujours remplis ; en un mot, 
qu'ils l'emportent fur nous en tout & 
par tout dans ces climats : ils croyent 
avec. facilité, que les Hollandois font en 
effet aufli puiffans en Europe à notre égard 
qu'ils le font en Afie , & qu'ainfi nous 
fommes obligez de leur céder par tout, 
f e n'ai jamais écrit qu'une foiblc par- 
tie de ce que je vas vous dire , me dit- 
il en pourîiiivant ; mais , ce que vous di- 
tes fur la brufquerie d'un Jéfuîte à Moa- 
li fait que je vas vous confier quelques 
fccrets dont je n'ai parlé qu'à peu dcî 
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tanvier R^"^ ' ^ ^"^^ ^""^^ fobrcnient i peu 
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d'autres mais, je me fie Tiir voirc difcn 
tion, pour l'ufage que vous en pourez 
faire , fans vous commettre ni vous ni 
moi; parce que ta vcnî^cance des pcns 
dont je vas vous parler cil itnplacabîe, 
que leur colère eft terrible , & qu'ils ne 
fçivcnt ce que c'cft que de pardonner , 
ni aux vivants , ni aux morCi. Je ne pus 
m'empêchcr de fourirc à ce prcludc. 
Vou5 riez me dit-il, en s'en apperçe- 
vant; quel en eft le fujet? Pourfuivcz , 
Monlïeur , lui rcpondts-je : votre pin- 
'ceau me fait reconnoître les fi-fuites ; & 
je fui'^ fort tromp'^, fi ce ne font pas eux, 
que vous avez voulu peindre , & dont 
vous voulez parler: vous les carafteri- 
fez trop bien, pour les méconnoitrc, 
I!«ft vrai , me repliqua-t- i! \ mais , purs- 
je achever £ans crainte? Non fculemenc 
vous le pouvez > lui repartis-je ; mais 
même je vous en conjure, & vous alTiire 
de tout le fecret d un homme de probité & 
d'honneur, qui n'a jamais trahi la confian- 
ce de qui que ce foit ; S; qui , peut-être, 
vous rendra fecret pour fecret. Cela ctant, 
dit-il , je pourfuis. 

J ne fçai , dît -il , par quel charme 

ils ont furpris & furprcnncnt encore tant 

de 
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de monde, fous le feux prétexte d'une r^j^^iVr 
dévotion & d'un rêle, dont ils ne font j^,. j^ 
nullement animez , & qui ne leur fcrt que 
de manteau , & non pas d'objet. Ils font 
feuls autant de tort pour le moins au Com- 
merce de la Compagnie des Indes, que 
toutes les Nations Européennes enfemble. 
Joignez-y les Miffionnaires; & vous trou- 
verez , dans ces deux efpeccs d'hommes » 
la vray e fôurce & l'origine de lahaine & du 
mépris des Afiatiquespour les François^. 
Parlons des deux féparement : je les ra- 
mènerai ènfulte enfemble ; & , comme je 
les ai étudiés avec attention , je ne crot 
pas m'y ctre trompé. ' 

Il eft conftant , qu'après 1" Ho!lan*;JjJ^^^ 
dois, je ne côftftôis que les jéfuites cfxijesji^ 
faflcnt le plus fort Commerce des Indes ,/i/>^x, 
& le plus riche : il furpalTe celui des 
Anglois, des Danois, & des autres Na-^ 
tions ; & je ne fçai s'ils ne l'emporte 
point auûi fur celui des Portugais , qui 
les y ont les premiers amenez* J'avoue . 
qu'il y en peut avoir quelques-uns par- 
mi eux qui viennent daÂ» l'Orient, um*« 
quement guidez parl'Efprit & TEtoilc^./*.,^. 
de 1 Evangile: c eit a reux-la, que laSo-^^^,^^^ 
cieté laiCCe le foin des Converfions ijoust'ba* 
mais le nombre cxi eft très rare y Se ce ^'> ficu- 

ne ^'^'•- 
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-, ne font p^s ceux qui connoilTcnt le fe- 
Janvicr ^j.g^ de' la Société: ce font ceux, qui 
i^Pi» font véritablement Jéfuitcs féculîers , & 
qui ne paroiffent pas Pctrc, parce qu'iïs 
n'en portent pas Phabit j & qui font 
pris à Suratte , \ Goa , à Agra , & par 
tout ailleurs où ils font établis , pour 
ce que Tapparence montre, c'eft-à-dirc, 
pour Marchands de la Nation , donr ils 
font : car il eft de fait , qu'il y en a de 
toutes fortes de Nations , même des Ar- 
méniens & des Turcs , & de toute autre qui 
peut être ncceflaire a Vinterct de la Société. 
. Ces Jéfuitcs déguifés s'intriguent par 
tout , & fçavent chez quel Marchand & 
/ Banian il y a le plus de telle ou telle 
Nîarchandife. La fecrette correfpondan- 
ce & la Relation qu'ils entretiennent en- 
tr'èùx, & qui n*éft point interrompue, 
parce que le fecret y cft étroitement 
gardé , les inftruit mutuellement des 
Marchandifes qu'ils doivent acheter ou 
vendre , & \ quelle Nation , pour y 
faire un plus gros gain ; en forte que , 
CCS Jéfuitcs cachés font un profit im- 
menfe à la Société , & ne font refpon- 
fables qu*à elle , dans la perfonne des 
autres véritables Jéfuitcs, qui courent le 
Monde fous un vénérable habit de St. 

Ignace : 
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Ignace , qui ont la confidence , le fccret, T^^^yf^^ 
& Tordre des Supérieurs d^Europe , Ré- J^ 
vércns Pérès des trois Vœux » qui leur ° * 

f^refcrivent ce qu'ils doivent feire, & 
eur ordre eft exécuté fans aucune con* 
trariété , parce que ces Jéfuites dé^iifés » 
outre leur vœu d'obéïflfànce ayeugle ont 
encore Serment de garder le (ècret » & 
de contribuer en tout & par tout à Ta« 
vancement & à Tinterèt temporel de la 
Spciété. 

Ces Jefùites déguifés , ic difperfcs par 
toute la Terre , & qui (e connoiflènt tous 
par des marques, & des fignaux circulai- 
res y agiflent tous fiir le même plan» 
Aînfi ,c eft chez eux , que n*a point lieu 
le Proverbe qui dit , Autant d'Homi 
mes autant de Sentimens : car » Tefpric 
des'Jéfuites eft toujours le même > & ne 
change point , fur tout pour le Com* 
merce* 

Outre le gain qu'ils font dans les In- 
des , ils en font encore un autre fur les 
Marchandifes qu'ils en font paffer en Eu- 
rope» to&jours (bus le faux prétexte de 
leurs Millions, dans lefquelles ib font /bu- 
tenus par les Princes , & les Compa- 
gnies de la Communion Romaine 5 ou 
defquelles ils payent les fraix dans les E- 

tats 



Ii8 Journal d'un Vomge 
- ' . tats Latheriens & Calvinillcsi &, qu'ils 
Janvier j^j^,pyç,ij e» droinite k d'autres Jcluites 
' 9 '■ déguifés , qui y font un gros pcoftr pour 
laSociéiCjks ayant de la prcniieri- main. 
Ouc cependant ce Ccmmeice tout con- 
fidérable qu'il ccoit , étoit tellement ca- 
che, ou paroilToit lî peu de c!io(c par 
l'aJceirc des Jcfuites , que pcrlbniic ne 
s'en éioit encore publiquement 'plaint en 
Eiitopc ; parce que pcrfonne ne s'étoit 
vik en état de le prouver en France , i 
qui feul ce Commerce laifoit tort. Les 
autres Nations» qui en tiroient du profit 
•Crtïm-P^r le ftet, (c fouciani fort peu du dom- 
eore à !a mage qu'il ciufoit i la Compagnie FiSn- 
Conipa- çoi'ie. 

S*"f ^ Qu'il avoit plufienrs fois ccri[& prou- 
lo'it cfci^'^ ce qu'il vcnoit de me dire*. Que les 
ejimie Mcmoites qu'il en avoit envoyez , étoîcnt 
/«^^/b- également finccres Se cîrCon(tanciés:que 
fi". _ cé'toit tout ce qu'il avoît pu faite là dei^ 
Le fait f^jj niajsj q,ie bien ]oj,] , qtic la Com- 
'J f^f"^'pagaii; fe fût mife en dévoie d'cmp:ch« 
l'atten- ^^ ^^^^ 9"' ''^'' ^'0'^"^ ^ préjudiciables, 
tion du '1 avoit tcçu d'elle des ordres très ptecls , 
Liéfeur tScioViVzai tcitérez , d'accorder, & d'a- 
&à'ctreissitti k CCS Percs tout ce qu'ils lui dc- 
^P'T" manderoient. Ce qu'ils avoientport^ à 
■' ■'■ UQ tel excès, que le feul Père Tachard, 
qui 
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<jni eft venu de France avec nous , ^ Tanvîcr 
<jui rcftc à Pontkheriy doit aâMclîemcnir^ - 
3^ la Compagnie plus de cent cinquante; * 
mille pialhes, qui, à^ trois livres chacu*' 
ne, monnoyc de France , vallenc quatre 
cens cinquante mille livrés , fans autre 
adûrance de payement, que des Comp*^ 



tes arrêtez. 



Que j'avois bien pu voir par mes 
yeux à mon embarquement en^ Europe ^ 
& à notre débarquement ici , que 1er 
cinquante- huit Biallors 5 dont le nKnndre 
écoic plus gros^ qu'aucun de ceux de k 
Compagnie , Se qui avoient ëté diftrî*^ 
bucz fur route PEicadre, n'éroient pas 
remplis de Reliquaires , dé Chéfeletsy 
£yignta^ Dei j ni d'autres Armes de. 
MiiSon ApoftoKque. Que c'étoir bctler 
& bonnes Marchandiirs ^Europe , qu'il 
m'en affûroife, & qu'il en étoir de raê* 
me a tous tes Atm^mens, 1^ prpportioi^ 
4a: nombre des Navires, ^tffi en a*^ 
voit pris: droit, pour prouver lé Com- 
merce indu que ces Ptres fkifbient cfant 
les bidès , Si l'abus qa% Êtifbient die 
h: condcfcendânce £c cfe la bonté deb 
Compagnie , qui nevoyoit jamais, on 
€fés rarement) Si bieri pen^ leretottr de 

ia: yarikur de tant de Marchsm<Hft$ , pat- 
ce 
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Janvier ^^ qu'ils fc fervoicnt d'autres canaux , 
iSgr. pour les faire patTec en Europe. Qu'a- 
près tant de Mcmoiccs , & de Rcmon- 
iratices inutilement envoyées , il s'étoïc 
trouvé réduit à laifler les choies al cr !cuc 
courant) ne pouvant les faire remonter 
à leur fource. 

Ceux des yéluites qui courent aa 
Diable de Vauverr ( ce font les propres 
mots de M. Martin ) c'cft-à-dire , ceux 
qui vont avec les Banians, & d'autres à 
la rechetchc desDiauiaus,& des Perles» 
ne font pas ceux qui font le moins de 
tore \ la Compagnie Françoife , & font 
ceux qui tecninenc le plus le nom Chré- 
tien I quoi que pourtant ils ne fallènt 
pas fur le [heatre du Monde une figure 
lî éclatante que les autres. Ils s'habil- 
lent comme les Banians , patient leur 
Idiome auÛî-bien qu'eux , vivent 6c 
mangent avec eux & comme enx, font 
leurs mêmes cérémonies : en un mot , 
ceux , qui ne les connoiiïeni pas , kl 
prennent pour de vraîs Banians; & tou- 
jours Ibus le faux mais fpecieux pré- 
texte, de convertir ces Banians , ils les 
fîiivent partout * & font avec eux un 
Commerce d'autant plus riche, qu'il eft 
fourd : &(. pteuve j que ce n'eft nallement 
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le '7f%\Q de la Foi qtti les conduit » c*eft 
qu'on n'en a jamais vu aucun converti par Janvieç 
leurs foins ; & que le Banian , qui vous a l6$U 
donnéà dîner» m^aperionnellemenc aflûré 
que la Religion étbic: ce donc ils ^^^• 
voient parlé le moins ^ dans trois courfes ' 
qu'ils .avoient Élites 'cnfemble. Les Jéfui^ 
tes y dont j'entens vous parler » font ve4 
nus ici de Porte-Nove, & en ont cm-' 
porté avec eux trente Balots de cinquan- 
te - huit, que PEfcadre a apportez de Fran-* 
ce ', & , après plu£kurs entretiens 'panica* 
liers avec le Perc Tachard t (ont partis 
avec les Baloti, pour allerà Madras» oà 
ils (ont encore. Cela feul ne prouve-c- 
il pas leur Commerce , & en même tems 
leur criminelle intelligence avec les En- 
nemis de la France ? J'avoue pourtant ^ 
que ces d«ux Jéfiiites font Portugais ^ 
mais , pourquoi le Père Tachard leur a« 
t-il donné ces Ballots ? St eux, pourquoi 
les portent-ils dans une Fortereflè An« 
gloife?Tout cela- ne creve-c-il pas les yeux? 
Ce font ceux-ci, qui vont a la recher- 
che des Diamans y & d'autres Joyaux do 
grande valeur 9 & de peu de volume » 
ou 1 ceux qui ordonnent les achats 
des Marchandi(es indiquées & deman- 
dées par les ]éftticç$ déguifés ^ qoi di(po^ 
Tm^ UL Ç knc 
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, fan des Marchaiidites qui viennent d'Eu- 
J.invierj.Qpç^ & qui les retirent des mains des 
*.9^' autres, qui leurs fervent de FaÛeurs > 
& qui (ont répandus par toutes les Indes» 
afin de payer les rareccz qu'ils ont ache- 
tées , foit en marçhandifes , foit en argent, 
aux choix des vendeurs : & ceux , qui 
comme le Père Tachard vont & vien- 
nent d'Europe, font comme les Direc- 
tCLKs, Si les Rcceveuts Généraux ambu- 
laiis de U Banque & du Trafic. Ce- 
pendant, ils cachent ce Trafic le plus 
qu'ils peuvent , parce qu'il eft directe- 
ment contraire aux Ptcceptes de Jefus 
Chrill i (ur les Millions qu'il eft en- 
core cxptciîenienc oppofé à l'efprit de 
leur Inilituc; & qu'outre cela, qui neit- 
roir rien pour eux, l'Honnciic de leur 
Société en feroit rerni , qui eft tout ce 
quMs craignent, préférant leur Réputa- 
tion temporelle au fahu de l'Ame. 

Ils ont trouvé , pout détobet ^ tout 
le monde la connoiilance de ce Commet' 
ce de Diamans, un fcciet , fur lequel je 
croi que te Diable lui même , tout fub- 
lii qu'il eft, auroit éié pris pour dope , 
ou aiiroit pris le change. Si ce fecrct 
n'jvoic pas été mal à propos ■ découvert 
par lUi (le leurs Fiofclttcs > tics dévot 
Seivi; 
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Serviteur de la Société en général »' & j 
très humble A droirateur de chacun de IcsJ^^^*^^ 
Membres en particulier , qui certaine^ ^ 9^* 
ment n'y entendoit I ni finclle , ni ma- 
lice, je ne vous le rcvélerois peut-être 
pas , quoi que l'Hiftoirc en (bit toute rî- 
iible. J'étois à Suratte, lors quelle ar- 
riva. 

Vous avez à vos pies des fouliers du Secret 
Païs. Nos Nègres de Ponticheri travail- ''^////V'- 
Icnt auffi bien, &auffi délicatement cjixc^^^ P^"^ 
les Cordonniers de l'Europe, & de Paris ^™.^, 
même, qui eft le centre du bon goû^^^^^^ 
Les talons en (ont de bois , & ce bois inventé 
eft recouvert de cuir noir , ou d'autre /><?#• les 
couleur, au choix de celui qui fe faitP^**^^ 
chauffer. Les talons font auffi de telle J^fi^^^^- 
hauteur, groileur, & largeur qu'on les 
demande à louvrier. Cette forte de 
chaujOTure eft commune par toutes ks In« 
des : ce (ont les Portugais,, qui cor oitâ 
apporté la mode de leurs Pais ; & c*e(b 

f)our cela, qu'on les nomme (oaliers k 
a Portugaifc. ( Par parentefe , moi , qui 
écris > en ai tÛ ic poné de iemblabîes à 
Paris; &, n'y ayant pas long tems 9 ils 
n'y font pas encore oubliez.) 

C*eft fur ces talons , à pourfuivi M* 
Martin, que ces bons & inventifs Pe* 

F 2 res 
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fanvîcr rcs ont tablé. Us ont été de ces fouliers 
V(Sj)i. les talons de bois hauts & larges, qu'ils 
y avoienc fait mettre, & ont lubftitué à 
leur place des talons ou petits coffrets de 
fer , qa'ils avoient fait faite en Europe, 
Jîir des modèles qu'ils avoient donne ap- 
paremment à quelque Serrurier ; & c'é- 
loit dans ces coftresou talons de fer, bien 
recouverts du même cuir noir qui a- 
voic Clé mis fur le bois , qu'ils renfer- 
moicnt les Diamans , & autres Joyaux ri- 
«hes ) qu'ils avoien: acheté. Hé bien.' 
ai-jç tort de dire que le Diable auroît 
pcis le change.^ Se fcroir-irimaginé, que 
les Jéfuites cufTent étc Savetiers, dans les 
Indes, & qu'ils fe fuflènt humiliés , ju{^ 
<]ues à racommoder des (buliers î Si 
<?cfl: ainfi qu'ils l'entendent ", lors qu'ils 
affirment avec tant de confiance aur 
Chrétiens d'Europe, & à leurs crédules 
Dévots , qu'ils foulent aux pies les Ri- 
chellcs des Indes, ils ont certainement rai- 
fon î & on ne peut pas mieux pratiquer 
leur Morale Pratique.O Sainte Rcftriaioii 
Mentale! ien«heiireux eft le Jéfuîte Efco- 
bar, qui, vous a invemcel C'cftpar votre 
moyen,que les plus grands Impofteurî ont 
le droit de fc donner pour Saints , & de 
tromper les CbrctienSi fans faiic que ce 
qui 
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qui leur vient en tête ; & qui plus eft, 
fans commettre aucun péché. Janvier 

Je ne fçai s'ils fe fervent encore de ce l^i» 
fecret : je fçai feulement qu*il fût décou« 
vert , lors qu'eux mêmes y fongeoient 
le moins. Un de leurs nouveaux Con-* 
vercis 9 qui les regardoit comme des 
Saints , s'humilia à Suratte , jufqa'à vou- 
loir décrotter leurs ibuliers. La peine 
n'écoit pas grande; on s'y crotte peu r 
n'importe , c*eft toujours une humiliation 
pour un fuperftitieux« Celui-ci craignic 
que ces bons Pérès lui refufadènt cette 
grâce. Il prit fubtilement dans leur 
chambre deux paires de fbuliers , & s'é- 
loigna, crainte d'être pris.fur le fait. Il 
commença (on ouvrage y Se fèntit remuée 
quelque chofè dans le talon du foulicc 
qu'il tenoit. 

' Fariûs follicitis incitât nmhra metus. 

La peur le prit ; il crue avoir fait un grand 
crime , & que le Diable alloit le fàiur aa 
collet } ^our le punir d'avoir mis fès 
mains profanes fur les hardes de ces 
faints Apôtres > qu'il ne devoit regardée 
que comme des lleliques. Il fè mit i 
crier à fon fecours , conune fi \fi Diable 
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. i'avoit en effet faifi. Par hazard , un Por- 
Janvier cugais païlbic : je dis par hazard , parce 
169Ï. qae Tcndroit ou cela fe pafibit eft peu 
fréquenté , étant fort éloigné. Il alla 
au crit & demanda au More ce qu'il a» 
voit à crier ) Celui-ci lui conta fon Avan* 
ture^ avec autant de gemiflemens, que 
s'il y avoit eu matière à Inquifition. Le 
Portugais^ moins fcrupuleux, ouvrit le ta- 
lon » & y trouva fix gros Diamans bru- 
tes: i) ouvrit les autres; &, y ayant trou* 
vé la même chofe, il emporta toutes ces 
Pierreries, & empêcha le More de les 
fetter comme il vouloit le faire , croyant 
que ce n'écoit que des cailloux 9 que le 
mauvais efprir y avoir mis. 
' Il etl inrpoffible de s'imaginer k quel 
excès ' de fureur ces pacifiques Pères fc 
portèrent contre ce More , & (on hu- 
milité mal placée. Us reftérent tout le 
reAèdu jour, & le lendemain , à ferefbu- 
dre à perdre leurs Diamans 9 pour (àuvcr 
teur Réputation , ou à perdre leur Répu- 
tation , pour fauver leurs Pierreries. Ils 
fô déterminèrent pourtant » & - Inutile 
l'empotta fur l'honnête : 
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Janvier 
Gemmas impii gens Ntiminis infiar itfj^i-, 
habet. 

Ils allèrent trouver le Portugais ; & > 
lai offrant d'une part un préftnt & 
leur appui , & de l'autre le mcnaçanr de 
toute leur colère, & de leu^re(ïcntiment^ 
& même dé l'Inquifition de Goa, auflî 
terrible que celle de Lisbonne, ils reti- 
rèrent de fes mains les'vîngt-^'uarrcsDia- 
mans brutes , avec promefïè du frcret. 
Il le leur a gardé, n*ayant jan^ais rien dit 
de l'Aventure 5 mais le More , s'étant hau- 
tement plaint des mauvais traîtemens 
des Révérensr Pères, an fojct de vipfrt- 
quatre petits cailloux , quMl avoir trouve 
dans les talons de leurs fouliers ^ qui é* 
toîcnt autrement faits que les autrct ; c- 
tant de fer creux ) on s'eft douté de ce 
que c*étoit; & leurs jdémarches envers le 
Portugais, jointes à un Ballot d'écarlat- 
te, qui avoit été porté de chez eux chez 
lui, ont changé en certitude les Ibub- 
çons qu'on aVoit conçus. 

Que ces Jéfuites vagabonds meurent 
pendant leurs courfes', ce font toujours 
pour la crédule Populace d'Europe , & 
les Dévots de leur Société , des Saints 
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* . auxquels îts travaox Evangeliques ont 
.-• ' coûté la vie. Qu'ils foient atTommeZ , 
'* ou qu'ils nieurcm d'un autre genre de 
mort violente , ce (ont des M.irtirs. Mais» 
le malheur eft poui: tout le monde en 
gâiéial, que pout l'honneur <le la So 
cicté, il ne meurt dans ces Païs éloignez, 
que les Saints de la Compagnie-, & que 
ceux qui en reviennent, Ibu: tous , (ans 
exception , gens capables défaite enragée, 
leur prochain,& ceux qui malKeureufemenc 
ont a làirc k cux>pat kuc avidité du gain 
tetnpoteU & à deshonorer leur Sociccc, 
fi onôfoitleur rendre jufliccA l'égard de 
ceux qui viennent d'Europe ici, pour al- 
ler en Miflion, à ce qu'ils dîfent , ilsim- 
polcnt à ceux qui ne les connoillènt pas} 
car , fi l'amour de Jelus Chrift étoit vc- 
xitablement gravé dans leur caur, ils ne 
fcroient pas damner les Chrétiens pen- 
dant le Voyage, en fc mêlant de couttcn 
fufcitant des querelles, pour fc donner le 
mérite de la réconciliation, & en jettanc 
le divorce & la confiifion par tout ; è- 
tant très vrai que la Paix, & un Téfuîte, 
font aijflî peu compatibles cniëmble, que 
le Diable & l'Eau -bénite. Te neveux 
pouE témoin de ceci j que téus les Navi- 
I gaictiis 
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gàteurs , (ans exception 9 qui ont eu Je Janvier 
malheur d'avoir un Jéfùite ^ans leur ^^^i^ 
Compagnie. Tous fes Officiers de la 
Compagnie s'en font plaints \ moi , & 
cîeux de votre Efcadre ne s*cn louenc 
point. Auflîjs'îl y avoit eu des Jéfuites 
du tems de Juvenal, je croirois qu'il au* 
rbit voulu parler d'eux , dans ces deux 
Vers de differens endroits de {t% Oeuvres: 

Impiger extremos currit Afercator act 

Indos. 
Qjiis metus aut pudor eji mquam pro'r 

perantis jivaril 

Cela ne fait rîen au Corps de la Republî-^ 
que des indignes Enfans de Saint Ignace.. 
Ce Corps ne prend aucune part aox faute»' 
des particuliers, qui font peccadilles per- 
fonnelles,& fojettes à defavcu» La Maf-' 
fe de la Société prife in gloho fe conten- 
te de s'approprier le fruit de ces fautes,^ 
de s'enrichir ; & il fe trouve que ceux, 
qu'elle charge du ménagement, & de la- 
direction de fes intérêts > fe livrent à^ 
tous les Diables avec plaifir , pour fai- 
re fon utilité, & vérifient par leur vie ,, 
Iqir conduite > & leur mort , qu'wie: 

F 5. Coni'- 
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T i£r Co^^n^^^^i^^^^ ^'^^ jfttnais riche à moins 
^^ I que les Pérès temporels , ou les Procu« 
'^ * reurs , n'en ibîent les Ames damnées. 
, .. . Oa ma dit Ik dcflùs à Goa une çho- 
Jef%% (ê très pÉ^rticuliérc. Je fuis en état de 
JUhes. prouver qii*pn pe l'a dite, &que ç*a été 
un très bon Religieux Dominicain , Offi- 
cier de l'Inquificion , qui me Ta alTûrée. 
C'eft que ceux qui vont à la reche^he 
des Pierreries, ceux qui font déguifés en 
féculieps 9 Se les aqtr^s ^ qui par leur 
travail , ou leur induftrie , contribuent au 
pcpât de la Compagnie de Jéfus, ne crai- 
gnenr ni Enfer, ni Diables, pas même le 
Purgatoire » parce que les Supérieurs les 
arment d'Indulgence 6c d'Abfolutions 
bien (ignés & fcéliés « par léfquellcs tous 
Ifiilfs péchez généralement de quelque 
n^urc qu'ils foienç, taat commis , qu'à 
Cûmmêtix;^ leur ibqt remis » & qu'au bas 
de ççs Indulgçnces & Abfolutions il y a 
wxi ordre de la glorieufe Vierge Mère de 
Qiru , adrçlTé à Saint Pierre, de les rece- 
vinit en Paradis , fans aucune information 
dç vie % ni de mopurs , attendu qu'ils 
foiii ^norts au fervice , & pour Tutilité 
4e la Sacro^ Sainte Coippagpie de Jé- 
fus. 

Je 
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Je vous le répète encore , a pourfuivi ^ 
Mr. Martin, je ne vous donne pas cc-J^^^^^^ 
lui-ci pour un fait véritablement certain, ï*^^* 
n'ayant jamais vu de ces fortes de Pan- 
cartes qui fentent la fupcrflition Mofco- 
vice ; mais , je puis vous afTûrer , qu'un 
Dominicain , Officier de Tlnquifition de 
Goa, me Ta aflUré à moi-même; que 
ce Religieux , parfaitement honnête*^' 
homme , n'avoit ni fujet ni ràiibn de 
me faire croire une faufleté ; & que je 
croi en mon particulier ce qu'il ma dit , 
d'autant plutôt , que la conduite de ce$ 
Pères paroit cadrer , & mêifie (e fonder , ' 
fur ces Indulgences & ces Abfolutions»* 
Mais , Monfieur , êtes vous pas (àifî 
d'horreur de Teffroyable Impieté de \à 
Société; d'ofer, ficela eft , comme je 
n'en doute point, mêler dans fes horri* 
blés blafphêmes le nom hugufte de la^ 
Sacrée Vierge \ Peut-on accorder cela, 
& leur entrée dans le Japon , avec la 
moindre ombre de Chriftianifme \ J't« 
gnore lequel eft le plus criminel. 

Il n'y a rien que ces Pcres ne foîem^^'^^f 
prêts à faire Ùi entreprendre, torftiu;il .7^;.^ 
s'^t de imtcrct temporel de leurCorti-f^,.,-^^^ 
pagnie. Ccflr un Capucin, qui remplir ^jr un 
ici tes tondions Clirialcs, très bon ^^Qa^ucm. 
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lîgieux: & très honnête-homme ; vous 
■ le connoiflez , & Je vous ai vu parler 

^joçi. jygf. lyi. Outre la Chapelle, qu'il a dans 
le Fort, il en a. fait bâtir une autre fur 
un fond qu'un Banian lui a laiiTc, dcfii- 
né à cet ufage par ce Banian ,S:,poitr la 
faire conftruire, il s'eft fervi de l'argent 
que ce même Banian lui avoit mis en 
main avant fa mort, & qu'il avoit aiiQî 
dcftiné i cette conftruftion. Ce Banian 
avoit été converti par notre Capucin, 
& c'étoit une cfpecc de reconnoiflance 
iju'il faifoit à Nôtre - Dame de fa con- 
verHon. Cette Chapelle lui eft en «ffct 
dédiée. 

Le bon Pcre Félix y a apporte t»us 
fes foins ; 8; , pour qu'elle ne foit point 
profence par les Idolâtres, il l'a fait en- 
tourer d'une muraille -. elle eft Hiute 
hors du Fort. Le Capucin y a fait tranf- 
porter le corps du Banian Fondateur , 
qu'il avoit empêché qu'on brûlât à la 
manière des Idolâtres , & il garde Jes 
clefs des deux portes de la muraille &: 
de la Chapelle. 

Cetlc Chapelle eft pttite > mais elle 
eft tort proprement bâtie, & il y a der- 
rière & à côté une belle & grande pie« 
lU teue qui en dépend j i^iiwt {Wtie 
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de Tachât du fond fur lequel la Chapci* ^ 
le eft conftruite. Les Jéfuitcs ont crûJ'^"^*^'^ 
que cette Chapelle pouvoit leur être ^ ^ 
utile, & pouroit par la fuite du tcms 
leur procurer quelqu^Etabliffement con- 
fidérable. Aihfi, comme tout leur con* 
vient, jufques i un chapeau de paille , 
dont ils fe fervent à la Farce , s'ils ne^ 
peuvent s'en fervir à la Tragédie i que 
le Bâtiment de la Chapelle étoit fait; 
que cette Chapelle eft ornée & garnie ; 
que là diftance de cette Cliapelle au 
ibur qui renferme leur ofifroit affez de. 
tcrrein pour y conftruire une Maifon 
pour eux , & y faire deux Jardins , ik 
crurent pouvoir en chaûer le Capucin & 
s'en emparer. 

Dans ce deflein, ils le flattèrent fur ù^ 
dévotion à la Sainte Vierge, qui, dîfent- 
ils , eft la première Proteârice de leur 
Sainte Société auprès de Jefus Chrift fou 
Fils; & enfin, lui demandèrent les clefs 
de cette Chapelle pour y célébrer une 
Neuvaine. Le pauvre Père Félix , cpii 
n'y entendoit aucune fîneife , les leur 
donna avec plaifir , & leur mit en- 
tre les mains , les Vafes Sacrez , toute 
PArgenterie, & les Ornemens d'Eglife, 
pour célébrer* La Neuvaine étant expir 
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rce, il leur redemanda les clefs, ciu'ÎIs 
Janvier ne voulurent pas rendre. 11 fut plus de 
1691. deux mois à ne fe fcrvir que de voix 
priantes ; mais, voyant qu'il n'avançoic 
rien par la dnuccur, la patience lui 
échappa. II prit un jour de Dimanche, 
que tous les Frani^ois Olliciers du Con- 
fcil,& autres Commis Si Soldats, étions 
ï fa McfTe. 11 fe tourna devers nous 
avant que de dire le dernier Evangile, 
& nous pria de ne point fortir , ayant 
quelque chofe de conféquence à nous 
dire. Tout le monde rcfta j & , fi-tôt 
qu'il eut oté fa chafuble & Ton étole, il 
fe retourna vers nous , revêtu de fon 
aube: &, après nous avoir fait une ré- 
capitulation de (a Chapelle de Nôtre 
Dame , que nous (gavions auffi bien que 
lui, il la termina par dire , qu'il avoit 
^té alTcz (impie pour en prêter les cleft 
aux Pères tel , & tel , qu'il nomma ; 
mais que c'étoit aflîlremene des Fripons , 
puis qu'ils réfufoient de les lui rendre. 

Vous riez , me dit -il en s'interrom- 
pant. Hé parbleu ! ouï , je ris , lui dis-je. 
Eh ! de quoi ? me dcmanda-t-il. De ce 
que ,répondis-je, les Pères )efa!te<nefont 
pas plus heureux ici en Capucins, qu'ils 
l'ont été en Europe il y a- trente - cinq 
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ans. Votre bon Père Félix les traite de Janvier 
Fripons en Afie ; & le bon Père Vale- igpx, 
rian les a traités d'Impofteurs en Alle- 
magne , à ce que difent les Lettres au 
Provincial. Ne plaifantons point , dit-il> 
en m'interrompant. Nous lui pardonnâ- 
mes le terme , pourfuivit-il ; bien perfua« 
dez , que c'ctoit plutôt un effet de fon 
zélé, que de fa mauvaife volonté. Il 
nous pria tous, d'interpofer nos oflBices 
pour les lui faire rendre par douceur; 
fi non, d'ufer de l'Autorité que le Roi 
& la Compagnie nous avoient donnée. 

Nous nous concertâmes en Confeil. 
La demande avoit été faite devant trop 
de monde, & étoit trop jufte, pour n'y 
point avoir d*égard. Nous en parlâmes 
aux quatre Jéfuites, qui ne nous payè- 
rent que de défaites. On eut beau leur 
repréfentej: le fcandale que caufoit une 
(èmblable invafion du bien d'autrui , il 
çft confiant que toutes nos raifons n'a- 
vançoient rien , & n'auroient petit être 
rien du tout opéré , fi les Soldats y qui 
prenoient le parti du Père Félix, ne leur 
avoient pas fait mille infultes ; ce qui 
n)e faifant craindre une efpece de ibule^ 
vemQnt , je les envoyai qucf ir tou$ qua-^ 
tre , & en preicnce des Qfficjiefs j qui 

kuf 
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Y leur faifoîent une infinité de reprochcs^ ^ 

•'^"^^^^ je leur dis affirmativement, que je 
-^'' n*empêcheroîs point les effets du ïêle 
des Soldats , • & que les Officiers ne s'y 
oppoPeroient point non plus ; que le 
^ Père Félix vouloit mettre ces Soldats en 
oeuvre , pour répoufler la force par la 
force ; qu'ils le regardoient tous comme 
leur Pafteur , & que qui que ce foit 
n'entreprendroit de les arrêter de le 
fuivre , & de lui obéir . J'y ajoutai > 
qi>*outre que peut-être quelqu'un d'eux 
y feroit affommé, dont je ne répondoiç 
pas , cela faifoit croire , que ce qu'on 
- difoit du Japon , de la Chine , & de 
Sîam, ctoit vrai, & qu'ils portoienr par 
tout leur ièfprit de rapine, 
■ Ils me remirer»t donc ces clefs. Je les 
fendis à notre Capucin , qui courut au 
plus vite à fa Chapelle , pour voir fi on 
n'en avoit rien emporté, il trouva tout 
ce qu'il y avoit liiffé , & avec cela les 
deux cotez de la Chapelle labourez ou 
bêchez, & (èmez de :feves ; figne, que 
lesjcfuites ne vouloient pas déguerpir.. 
Ha fait changer les gardes des ferrures; 
&j depuis ce tems-là ,c'eft-à-dire depuis 
cinq â fix mois , il n'a point voulu du 
tout qu'aucun Jéfuitc y entrât, pas plus- 
qu'un Idolâtre. Apre» 
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Après vous avoir parlé des Téfuites en t^«„» ^ 
particulier, joignons-y les Miflionnai--'^ 
res.Il eft jufte de vous inftruire de tout, 
puifque vous faites un fournal éxaft^^^^*" 
pour Mr. de Seignelai. Ces Miffionnai- ^U^. 
res ne font certainement point fi fcanda-y>;>^, 
leux que les Jéfuites. La Doârine de 
ceux-ci S'accommode avec tout le mon- 
de : à peine ont-ils bâtifé un Idolâtre, 
qu'ils l'admettent à la participation des 
Saints Miftércs , en un mot , à k Sainte 
Table j& c*efl: par cet endroit, que tous 
ces Idolâtres imparfaitement convertis 
forment en Europe le nombre prodi- 
gieux des Ames qu'ils fe vantent d'avoir 
gagnées d Dieu dans les Indes. S| ceci 
vient à leur connoiflance ^ & qu'ils le 
trouvent mauvais, je leur donne le con« 
(èil de Monfieur Pafcal ; qu'ils n'écri» 
vent plus que pour leurs Dévots, s'ils 
veulent être crus , ou bien qu'ils empê- 
chent qu*on leur réponde. A l'égard de? 
ceci , les bons & véritables Catholiques 
en (ont fcandalifez; parcequ*ils font per- 
fuadez, que c'eft profaner le Saint des 
Saints , que d'en faire participans des 
gens , qui certainement n'ont rempli ^ 
ni pu remplir les verfets 27, 18, & ^9 
du Chap. XI de la première aux Corin- 
thiens 9 
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Janvier '^''^"^i comme ce!a va vous être prouve 

ifjQi *°"^ ^ l'heure : 17 ha^itt fiicumfjue mon- 

dutavmt pmtm hum , vH biherit Célcem 

Domini indigné , Retu trit corpris t^ fan- 

gii'mii Domini. 

28 Prêter sutem feiffum homo , ^ fie 
de Pam illo eJat, S' de Caltce bibet. 

19 Qui etiim manducat dr hihit ifidignèy 
jttdiciamfihi ruatiduMt ^ bibis , tion dijii' 
dicam Corpus Domini. 

Les Milîïonn[iirc5,bi£n moins faciles, 
& plus attachés à' l'Evangile , ne font 
pas à beaucoup près tant de Prorélitcs , 
I parccque leur Morale cft véritablement 

Chrétienne, & ainfi bien plus reffcrrée; 
qu'ils prêchent un Dieu, mort en Croix 
I avec ignominie; & non un Jefus Chrift 

I fur le Tabor, rayonnant de gloire &: de 

Iplendeur. Il femble que dans leurs Ser- 
mons & leurs Exhortations , ils bornent 
toute leur Science à prêcher avec Saint 
Paul un ïefus Chrift , & iceluî crucifie. 
Leurs Profclîtes ne font pas fi nom- 
breux; mais en rccompenfc, ils font bien 
J)Ius conftans dans la Foi : parce qu'ils 
(3nt mieux & plus prccifement inftruirs. 
Cfittc différence s'cft remarquée dans la 
Révoluiion de Siam, arrivée en id^S , il 
I y a un peu plus de deux anî. Tous les 

Olb- 
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Officiers & Soldats, qui font venus ici en - 
fortant de ce Royaume , ont tous dit , J^^vier 
que Mr. Poquet, Miffionnairc,n'avoit ^^91- 
été, non plus que les autres perfécutez , 
abandonne d'aucun Siamois converti 
par leurs foins : que le Clergé avoit re- 
doublé fon zcle , à mcfure que la perfé- 
cution avoit augn)enté : que le Clergé 
très nombreux , quoi que caché , iivoit 
fecouru par fes aumônes & celles des 
fidèles Siamois , non feulement Mr. Po- 
quet » mais au(Ii~ tous les nouveaux 
Chrétiens perfécutez : qu'ils avoient 
tous enfcmble, tant Ecclénafliques que 
Séculiers , & tous Siamois , puiflamment 
affilié Madame Confiance & fa Mère , 
auxquelles ils avoient donné tous les fê« 
cours humains qu'il avoient pu , non 
feulement par raport à la vie prefente , 
mais auffi par raport à l'éternité : qu'ils 
lui avoient abondamment fourni en es- 
pèces de quoi appaifer la fureur des 
Boureaux , qui perfécutoient là Mcre , 
& elle , & lui avoient même fourni de 
quoi les corrompre, jufques au point de 
foufFrir fon évafion de la prifon oîi elle 
étoit retenue, d'emporter fon Fils avec 
elle, & de fe retirer â Bancoc. 

Vous fçavez comme elle y fut reçue , 

& 
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Hanvicr ^ ^^^'^ quelle lâcheté , elle & Ton Fils 
tl6oï '"'"■^"f rendus a l'Ojjra Picrachard. Il ell 
* ' certain , que le Clergé de Sîam , prcfque 

tout Siamois, & les nouveaux Chrétiens, 
y ont (buflert avec «ne confiance égale , 
à celle des Saints Martyrs de la primiti- 
ve Eglife, & fans fe dctnentir, toute la 
fureur qtie peut inCpirer dans des Ames 
barbares le zélé d'une Idolâtrie infpirée 
•ToMfc-par îe Père de l'Erreur, foutenu Se ani- 
« regnr- joé par h Révolte, la Rébellion, l'Am- 
"'/ '^' bition , & l'Avarice : le tout fomenté 
r'IvoI»-P" les Talapoins, Prêtres de leurs Idc- 
tionsde les, dont ]a Fureur n'a rien épargné; 
Siam. car , Monfieur , il faut vous figurer à 
y^en ai ygys mêmes & VOUS convaincre, que les 
^■/""""plusaifreufesCruautcz n'ontricn d'hor- 
res & ribles pour les gens qui fc dévoilent aux 
Jour- Autels, de quelque Culte que ce foît , 
uaux^ pourvi qu'ils ne foient pas eux-mêmes 
dont je igj viiSimes de cette cruauté. Ils la con- 
■^'^"'^^^ damnent dans les autres , lorfqu'iis y 
nnCorp 'ont expofcz, & qu'ils ne peuvent s'en 
àjfez crt ianvtï \ mais, ils l'exercent eux-mêmes, 
rieiix lorrqu'ils ont la force à la main. Not 
four at- Hiftotres, tant anciennes que modernes, 
v7tten. ^^ ^°^^ ^^^ garens qu'on ne peut pas ni 
tion th tîe'nienrir ni récufer*. Je me fuis écarté 
Public, de Siam; le génie des Talapoins m'a em- 
por< 
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5 porté: retournons trouver les Million- r^^. 
5 naires & les Jéfuitcs. idyi. 

Il eft très vrai , que les Jéfuitcs n'ont 
; pris aucune part aux tourmens des autres 
:, Chrétiens leurs Frères. Il eft très vrai , 

il qu'au lieu d'être perfécutez ni maltrai- 
J tez à Siam, le Paricide Ufurpateur Pitra« 
chard leur a fait des prefens très confi» 
dérables> tant à eux tous en général» 
qu'à chacun d*eux en particulier. Il eft 
très vrai , que qui que ce fbit ne s'eft 
xefTenti de ces liberalitez i que les Offi- 
ciers & Soldats François 9 réduits à la * 
dernierib milère, n'en ont tiré aucun (ê«: 
cours 9 quoi que tous en euffent be- 
foin f puifque plus des deux tiers y font 
morts , & qu'ils fuûènt tous à la portée 
des Jcfuites qui pouvoient les fecourir* 
Il eft encore très vrai , que tous leurs 
nouveaux Convertis» fans en excepter 
un feul , ont abandonné la Religion de 
Jefus Chrift, dès que la Perfecution a* 
commencé; (îgne évident du peu d'in-* 
ftruâion que ces indignes Enfans de fe- 
fus leur avoient donné. Qirils en citent 
un feul qui ait retifté > qu'ils e prou- 
vent , que les François qui . ont été i 
Siam en conviennent; & je conviendrai 
que tous les Officiers, Mt» des Farjgcs^. 

fes 
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fes Enfans , & les autres , qui leur ont 
'^"^'^""foûtenu le contraire en ma preRncc & â 
i°9ï- ma table, font des Impofteurs , & que 
j'en fuis un moi - même, d'ajouter loi 
à des témoignages unanimes qui ont 
confondu leur orgueil & kur hardieflê 
fans les faire rougir ; quoi qu'on parlât 
à eux-mêmes, & qu'on leur ait lâché le 
mot d'Impofteurs & de Vilionnaires. 
Tou5 les François, qui (ont retournez en 
France fur l'Oriflàmc , il y a environ un 
an , m'ont afluré ce que je viens de 
vous dire ; & qu'il n'y a eu que les Sia- 
mois inftruits par les Mifïîonnaires , qui 
confervent & profeffent le Chridianifîne 
en cachetre pour les Miftcres , & publi- 
quement pour la Foi , fans commerce 
avec les Idoles, c'eft-d-dire, fans mettre 
le pié dans leurs Temples. 

Voilà tout le bien qu'on peut dire des 
Miflionnaires; ce qui n'eft pas peu: & 
je le dis avec plaifir , parce qu'en effet 
c'eft la pure vérité. Je rends jufiice à 
leur zèle, que je nommerois ztle vrayc- 
ment Apoflolique , fi , comme les Apô- 
tres , ils fe conientoient , fuivant Tordre 
du Sauveur , de fccoiJer la poudre de 
leurs- piez contre les Villes, qui ne les 
»uroient pas bien re^ûs , & de les aban- 
don- 
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donner à la malediâion que le mêmej 
Sauveur prononce contre elles dans k'^^^*^^ 
dixième Chapitre de St. Matthieu. Mai?, ^9^* 
ils s'y attachent trop ; & n'obéiflant 
qu*à leur zèle , que dans plufîeurs occa- 
fions on pouroit nommer indifcret , ce 
dont ils ne conviennent point & dont 
ils ne conviendront jamais , il femble 
qu'il leur fuffit de trouver des obftacles, 
pour leur infpirer une envie & une ob- 
flination néceflaire de les furmonter. 
\ Ces obftacles viennent toujours , à ce 
qu'on dit , de la part des Pères Jéfuites ^ 
qui les leur fufcitent direftement ou 
fourdçment. Les Miffionnaires s'y op- 
pofent de tout leur pouvoir , mais bien 
foible en comparaifon du pouvoir des 
Jcfuites :&, n'étant pas à beaucoup près 
fi politiques que leurs Antagoniftes > & 
ne pofTedant pas comme eux un accès 
libre auprès des Souverains , ils (ont très 
(buvent , ou bien plutôt ils ibnt tou- 
jours , obligés de céder & de quker le 
Pais en entier > quelque ËtabUflemens 

3u'ils y ayent , 6c quelque faints fen- 
emens qu'ils y ayent jette du Chriftia- 
njfme & de la Foi; & cela^ parce qu'ils 
ne veulent points avoir les Jéfuites pour 
Mfitrcs 9 leur Morale étant trop cor«^ 

roù- 
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■jfMivief '■ompue, de que tes Jéfuites de leur part 
1601. "^ veulent point d'cj^aux. 

Ce qu'il y a d'ctonnant , c'cfl: que 
d'une caufe qui certainement n'a eu que 
le point d'honneur , & peut être quel- 
que intérêt temporel, pour objet dans fon 
principe > ils en ont hit une caufe de 
Religion, qui intereUe tout le Monde 
Chrétien. Les MiiTionnaires n'ont pas 
ofé attaquer les Jéfuites dans leurTranc, 
ou dans leur Commerce : l3 Société eft 
trop puifTante & trop rîchc pour appré- 
hender leurs atteintes de ce côté - là j ils 
n'en ont pas même parlé ici, & il ne 
me paroit pas qu'ils s en foîent non plus 
ouvertement plaints en Europe. Deux 
Raifons les en ont empêchés : ilsdifenc 
euï-mcmes la première, &: le bon fcns 
diâe l'autre, 

Ceft, dirent-ils, que ce feroit don- 
ner un vrai (iijct de fcandalc aux Hé- 
rétiques, .luffi-bien qu'aux Chrétiens , fî 
des Miirionaires,qui fe dévouent à l'A- 
poflolat, monttoicnt & prouvoicnt à jeu 
découvert, l'Abus, que les jéfuites, qui 
paro'flént comme eux dévouez à la Pro- 
I pagarion de l'Evangile , font de leur fa- 
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înterèc (ordidc & temporel, que c*eft ce 
qui les eiiïpcchc de lever & découvrir J^"^'^^^ 
Je manteau de la charité, dont ils ont "^^P** 
toujours couvert & caché la honte & 
la turpitude de la Société. 

Je veux pieufemcnt croire qu'ils agit 
fent dans cette vue, qui cft ccrtaincmenc 
toute louable & toute Chrétienne ; 
mais, leur filence ne fcroit*il par fondé 
fur une autre caufe ^ qui eft la féconde 
Raifbn, que j'ai dit que le bon lens diâqit? 
Le Commerce des Jéfuites eft certain : 
on en connoît une bonne partie ; les 
Miflîonaires (ont les fculs , qui connoif* 
fait 5 & puiflent faire connoître le rcftc. 
Ne craignent-ils point, que s'ils inftrui- 
foient le public de cette découverte , & 
de l'ofage qu'ils font fi utilement dans les 
Indes du Contraâ: Mohatra 9 & fîir tout 
à Sîam; les Jéfuites, pour fe vanger, ne 
decouvriflent le leur t & ne leur rendif- 
lênt la pareille ? Pour moi ^ |e croi que 
c'eft l'unique caufe de leur filence fur ce 
Chapitre, tant cette vindicative Socié« 
té a trouvé le (ècret de fe faite crain- 
dre? 

Le Commerce des Miflîonaires cft très 
caché, fnppofé qu'ils en feffcnt: ceft ce 
que je n'aflurcrai point , n'en étant , ni 

Tom. Iir. G inf- 
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^xnviet înlliuii » ni informe ; mais » je ne puis 
jgoi. me perfuader qu'ils n'en fallent point. Les 
Fiacres ou Caroflès de louage \ Paris , flir 
le/qucis on m'a die qu'ils ont un droit 
fixé, ne font point ailèz nombreux, pour 
leur faire uii revenu allez conlîdérable , 
'& fî fort qu'il puifl'e (êul nouiir & en* 
tretenir tant de bouches ^ & fùbvenir 
aux dépenfes qu'ils font indiipenfable- 
ment obligez de faire pour l'intcréc fpi- 
rituel de tant de Miflîom, pour achec 
ter des Proteiftions auprès des Souverains 
d'Allé, Se pour fôucenir les Accnlârions 
qu'ils intentent journellement contre les 
Jéfoites, devant les Tribunaux de Ro- 
me, pincipalemenc à celui nommé Ja 
Cûngrégiition de ^ofaganàa Fide ', Tiin 
buuaux, où l'on ne fait rien pour rieni 
& où, à ce que dilcnt prcique tous ceux 
qui y ont eu à faire, la Brigue, où 
l'Argent, donnent gain de caufe ; ^ où , 
à la honte du Nom Chrétien, la forme 
emporte le fond. Je n'rj jam.iis été à 
Rome ; outre cela , mon delTein n'étant 
pas d'en contrôller les Ulages qui me 
lont inconnus , j'en reviens aux MiC 
fionnaiccs , qui peut être appréhendent , 
que s'ils pacloient du Commerce des Je* 
fuites, ceux-ci ne patlaûèut du leur j 6c 
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que groffiflant les objets , fuivant leur . . 
coutume 9 ils ne leur rcndiflent fêtes J^^^^ 
pour pois? 1^^9M 

Mais , MonCeur 9 n'admirez-vou$ pas 
le pieux nfage de ce viî impôt fiir les Ca- 
roues dé louage ? On eft n convaincu de 
Pufage ordinaire de ces Voitures 9 que de 
de mon tems on les nommoit des Bor« 
dels ambulans. Cependant, en voilà le 
produit fanftifiéi Sont-ce là: des Ofïran* 
des à faire à un Dieu tout pur ? Elles 
pouroient convenir aux Idoles d*id : 
mais fit ne conviendrai jamais , que ce^ 
la puille convenir , ni à la pureté de Je^; 
fus Chrift> ni à la fàintetc de Tes Apô^ 
très ; parce que ce Divin Sauveur leur a 
ordonné , & qu'eux-mêmes ont ordon- 
né aux ChtêtienS) dans le premier Con^g^ ^^^^ 
ciie*j de s*abftcnir de ce qui avoît été^^^, 
immolé aur Idoles ; que la mcilleure^^rr. 
pan de cet Argent provenant des Carol^CA/^.' 
fes de louage, a été facrifié, non feule- Xî^ 
ment à des Idoles, mais au Démon dc'^*^ 
l'Impureté lui-même i que c'eft un ftuîc 
du crime & du pèche , 8c dont par 
conféquent Tufage ne peut attirer après 
foi la bénédiâion de Dieu ) parce qu'il 
ne lui peut pas plaire , ni Itre transtot* 

G 1 mé 
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me en Encens digne d'crre brûlé devant 
Janvier fa face. 

i^9\* Les Mi{Iîonnaires,hors d*état de fur- 
moncer les Jéfuitcs en Rîcheffes en Afie , 
fè font retranchés à attaquer, ou plutôt 
{è font réduits à pourfuiyre rÂcculàtion 
formée contre eux dès il y a long-tems 
djetre Idôlaues dans la Chine; &, par 
leurs Ecrits, ont chrétiennement & pî* 
eufemeut, mais à mon fèns peu cha- 
ritablement % prouvé à tout le* Monde 
Çhrçtien» Se aux Jéfuites eiix«mémes » 
stih; étoient gens capables de fè rendre 
kla v^nté , qu'ils font vrayement Ido- 
lâtres. De très bonnes & de très fça* 
ventes plumes s*en font mêlées. A ces 
Idolâtries bien prouvées , a été jointe 
la Morale relâchée , mais très accom- 

' . modante, de la Société 1 tant en Europe 
qu*ici. Bauni> £(cobar, Sanchez^Jou- 
venci , ic les autres Cafuïftes de la 
Compagnie de Jefiis , tous gens brûla* 
blés en bonne Juftice, ont été remis fur 
les rangs. Leurs Saints favoris , qui 
Ibnt , dit»on , Saint Jaques Qément , 
S. Jean Châtel, S. Ravaillac, & d'autres 
Scélérats de même farine « y ont reparu 
(iic ie Théâtre du Monde. En un mot ^ 

' rien 
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r!cn n'eft échappé à ces Efprics zclez , 

fclon moi un peu inquiets. Janvier 

Les Jéfuites onj toujours fuivi leur me- 16^1. 
me plan à l'égard de leurs Saints ; c'cft-à- 
dirc, qu'ils ont déclaré » & déclareront 
toujours , en France , que ces Saints c- 
toient d exécrables Scélérats , aux Aurions 
de/quels la Sainte Compagnie de Jefus 
ne prend aucune part > pas plus qu'au 
Pendart Jean d'Alba. Ils mentent pour- 
tant) puis que ces Saints font compris 
dans le Marcirologe imprimé à Rome» 
ic par ..leurs foins , & pour eux. Ils 

i)lacent là ces trois Saints maudits dans 
e Paradis. J'ignore , n*en ayant point 
vu , Il leurs Bréviaires imprimez à Ra- 
me ne leur donnent pas une Fête 9 ou ua 
Office double à neuf Leçons 9 f< s'ils ne 
leur accordent pas une place de diftinâion 
dans la Gloite Eternelle. En France- s 
ils mettent ces Saints de Rome avec Ju- 
das Kcarictes, c*efl-à-dire , quMs les a- 
bandonnent publiquement à tous les 
Diables. Ainh, ils chantent la Palinodie^ 
& par là fe déclarent indignes de monter *^y^^'f'* 
fur la Sainte Montagne , où n'cft IeçûH•î?''^ 
que celui qui ne preteialanguemàtrom-^^yr^^j^^-^ 
perie , ni à mcnfonge *. Quoi qu'il ^nUffgaâ 
ioit i ils ont chantéi & chantent trico^Juâ. 

G 3 re. 
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■Janvier re, & chamctont toujours, la i'-ï^Ko*/(>. 
T Ifiji. Ces Pcres ont cela de bon : ils font de 
roiit Païs;Italiens,à Rome ; François, en 
France i Chrétiens, avec les Chrétiens } 
Matematiciens , Marchands ^ & Soldats, 
partout; & Idolâtres > avec les Idolî- 
tret. 

A i'cgard de leacs Cafuiftes , & des I- 
dôlatries des Chinois, & des leurs, dans 
la Chine, ne pouvant démentir des Faits 
it graves, & fi bien prouvez, ils fe font 
mis fiit le pic de vouloir les juftificr. 
Cependant , malgré leurs Equivoques , 
!eutR.efttidion Mentale, &leut Dicedion 
d'Intention , ils ont été provilîonclle- 
mcnt condamnez \ Rome, où l'on dit 
que les Miffionnaires pourfuivenc encore 
aûuellement une Condamnation décîfive 
de tous les Poinis qu'ils ont dénoncés 
dans leurs Accufations. 

Je fuppofe qu'ils l'obtiendront : du 

moins } qui que ce ibit ne voit ce qui 

pouroit les empêcher de l'obtenir ; mais ■ 

a qnoi fervira-t-ellc dans les Indes , ^ la 

Chine, & ailleurs; Arien. Les Jéfuï- 

ics ne font pas gens allez dociles pour 

séder ; & , quoi qu'ils difcnt £c fouticn- 

, 'lient à Rome, que le Pape efl infail- 

L-iihlet ils ne feront ici aucun état delà 

Décifion , 
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Déciiîon , & diront à leur ordinaire 
que le Pape a été mal informé , ou que Janvier 
ccft un vieux fou, qui ne fait que radot* ï^P*» 
ter. J*ai une infinité de Livres , pour 
& contre cette Accufation. Ces Livres 
font adèz publics f puis que je les ai. Je 
conviens ^ que prefque tous ceux qui 
foutiennent i*Accu(ation intentée contre 
les Jéfuites , font imprimez en Hollande : 
mais , certainement > ils ont été compo* 
fez par des François , qui font aiTez bien 
& pertinemment inftruitsdece quifepadè 
dans les Indes , où il efl: très vrai que 
lesjéfoites traitent le Pape de fou, d'in* 
ienfé, de radoteur, d%ébété ^ & d'au- 
tres termes infâmes, pour peu qu'il leur 
foit contraire ; au lieu qu'ils en font un 
Saint, & un très digne Succefleuc de S« 
Pierre , lors qu'il décide conformément 
^ leurs intentions» Ce que je vous dis 
eft une chofe fi publiquement connue » 

2ue tous les Chrétiens Ortodoxes ^ qui 
mt aux Indes , font (candalifèz & é- 
xonnez de l'efïronterie de ces Pères , & 
de ce que Plnquifition de Goa ne vange 
pas Sa Sainteté , & les Archevêques & 
Evêques , que ces Jéfuites n'épargnent 
pas plus , & dont ils méprifent égalée 
ment la Sage(]fe, les Remontrances ^ 

G4 îç 
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. le Caradérc, & i'Autorîcé. 

De quoi (crvira donc dans h Chine , 

■ 'Se ailleurs, où les [éliiites priment, c«. 
le Condamnation prononcée à Rome i* Je 
l'ai déjà dit. Elle ne fervira de rien du 
tout, qu'à animer d'autant plas Se de 
nonveaii !e reflentinicnt de ti Société , 
contre 1rs Miffionnaitcs, & lesjanfénif- 
tcs, qu'ils mettent dans [a même Cla(ïè, 
& qu'ils liaïlïcnt à la Jcl'uite, je ne peux 
J13S dire plus ; parce que les Janfcniftes, 
ou ceux qu'ils regardent comme tels, ont 
Ole attaquer les premiers les Rclâchemens 
de leurs Cafuiftes & le poifon de leur 
Morale, Se que les Millionnaires prou- 
Tent à jeu decojvert , que la Con- 
duite de la Société eft conforme dans les 
Indes aux Erreurs de leurs Cafuïlles , Se 
a la Corruption de leur Morale impie. Je 
vous avoue, quequoi que j'ayclu & relu 
vinpt fois les Lettres au Provincial, les Re- 
montrances desCutez de Paris & de Nor- 
mandie , Vcndrok qui en eft le Com- 
mciiiaire » la Morale des Jcfuites & leur 
MûtalePraiique, je ne puis m'cmpcchet 
de les relire, & que j'y trouve' toujours 
quelque chofe de nouveau & d'attachant, 
éc rempli d'un certain fel qui charme 
<!£ enlevé , Se qui agite & remue ca 
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tncme tems la mémoire, Telprity &laJaaY)cr 
confcicnce. 165^1. 

Ccft ce peu de concorde qui règne 
entre les Miflîonnaircs & les Jélui- 
tes 9 & les Difputes ctcniclles qu'on 
voit entre eux , oui achevé de perdre 
dans les Indes la Réputation du Nom 
François , & qui même l'y rend odieux; 
Les Hollandois , ardens à uuire de toute 
manière à notre Nation , & à notre 
Commerce > nous rendent fufpeâs à tous 
les Souverains d'ici 9 comme gens qui 
ne peuvent vivre en repos avec qui que 
de (oit y Se qui aiment mieux (è &ire la 
guerre les uns aux autres que de re& 
ter en paix. Us nous repréfèntcnt, com- 
me gens partagez en une infinité de Re- 
ligions > que nous n'entendons pas nous- 
mêmes , Se que nous voulons forcer les 
autres d'entendre. Là deffiis, l'Hiftoirc 
de la Révocation de l'Edit de Nantes 
eft citée avec tout le fiel que Jurieu a 
a pu mêler dans les Libelles Manufcrits, 
qui ont couru fur ce fujet, 9c dans ceux 
qui ont été imprimez en Anglois 9 fen 
Allemand 9 & en Flamand , tranflatez du 
François , & que les Hollandois ont 
grand foin de porter par toute la Ter- 
re » & fur tout aux Indes. Ils les dif* 

G j tri- 
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Janvier tribucnt \ propos •, Se cela donne trèç 
iSpu mauvaise impceifîon de la douceur de 
notre Nation. 

Cette mauvaîfe impreffion cfl: aug- 
mentée, par Tachamement que les Mif- 
fionnaires & les Jé(uites ont les uns 
contre les autres > & qu'ils portent Se 
font cclattcr jufqucs aux- extreinitez de 
la Terre. Cela allienne encore Te/prit 
clés Indiens en général de notre Reli- 
gion^ parce que naturellement Thom- 
me ahne à être pfecHé d'exemple , Se 

3u^ils ne remarquent point dans la con- 
uite^ ni des uns > ni des autres» cette 
chatitc fraternelle s & cette mutuelle dt- 
leâion , qu'ils leur prêdient. Sur ce 
fondement ^ les Souverains > & les gens 
élevez» regardent la Religion comme une 
mommerie, & s'en rient \ & le Peuple 
la méprile. 

Pour donner encore plus d'horreur de 
notre Nation, les HoUandois la font 
regarder comme la plus turbulente qui 
foit (bus le Soleil , uniquement propre à 
fomenter » \ perfuader , & à entretenir 
les Révoltes des Sujets contre leurs Sou- 
verains» dans tous lès lieux où elle efl: 
établie. Us la font paflet pour une Na- 
tion fanguinairë > & tellement attachée à 

fes. 
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fcs intérêts i & fi portée à ^z vîbJcnce, ^ , 
qu'elle cft toujours prête à iàçrifier k une J^'ivicr 
légère apparence de gain , Thonneur , la ï^*»- 
vertu 5 le f ang » la bonne foi » en un 
mot tous les devoirs les plus (àcrez , Se 
que les Peuples les plus féroces & les 
plus barbares re(pe6tent. Là défias \ ce 
que la Compagnie doit à Suratte, Se ail** 
leurs 9 eft cité ; & les Hollandois ne 
manquent pas de lui donner Tair de Bau" 
queroute, & de Brigandage. Les Rc« 
voltes dans le Japon ne font pas ou-^ 
bliées , & fervent de témoins ineprocha^ 
blés d avidité , & de violence ; parce 
qu'elles, font connues dans tout TOr ient » 
ju(ques à la moindre circonftance. Les 
Hollandois fe donnent bien de garde dr 
dire y que les Jéfuites fèuls ont eu part 
â ces Révoltes : ils fe fervent du Nom 
copulatif de François , fans &ire même 
mention des Jéfuites Portugais qui é**- 
toient dans le Japon ; aân de fendre no*^ 
fre Nation généralement odieufe , par 
tout où elle pourroit s'établir dans les In* 
des,&: faire tort à leur Commerce^ qu ils 
portent par tout. 

Après tour, a continué M. Martin^ 
voilà Pobligaiion que la France v & fon 
Commerce ^ ont aux Jéfuites \ mais i n^0n 
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me paroi f- 
- -^^w -,w.* •w** ..^ *^* j,..^*-^* avec tant 

.^vpi. jg violence, & de les donner \ tout le 
genre humain pour des . Idolâtres. Je 
ne fuis point Théologien , ce n'eft point 
mon fait, je me contente d'être Chré- 
tien , le refte eft au deflus de moi pour 
ce qui regarde la Religion. Je fuis mê- 
me certain , fuivant les Livres que j*ai » 
qu'aucun Théologien Thomifte ne m'oc- 
troyera la condefcendance que je vou« 
drois que les Miilionnaires euilènt pour 
les Jcfuites ^ & réciproquement les Je- 
foites^ pour les Miffionnaires : c'eft-à- 
dire, que pour vivre cnfemble en paix , 
Se ne plus Icandalizer, ni les Chrétiens, 
ni les Idolâtres , ils fe pardonnadènt mu- 
tuellement les uns aux autres leur maniè- 
re d'inftruire les Peuples % fans être à 
l'affût pour fe contrôller , avec une affi^ 
duïcé qui' ne fe relient point de la cha-* 
lité que l'Evangile ordonne. 

Je croi , que la manière des Jéfuites 
s'accommode trop au goût des Souve^ 
rains & des Peuples : j'avouerai même , 
qu'elle me paroît trop mondaine , & trop 
itatter les iens & la cupidité. Sur ce 
pié , je conviendrai que la manière des 
Miifionaires cil la plus parc , la plus 

lain-t 
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fainte, & la plus conforme i Teipric deJanvicK 
l'Egliiè, &^ lafëvéïité des anciens Ca-i6<^X, 
nons :inais> la nature e(V à préfenc telle-» 
ment corrompue 9 que ce ieroic vouloir 
abfolumenc perdre ion tems Se ia pci* 
ne» d'entreprendre de ranimer les Hom« 
m^s à la difcipline & à la pureté de TE- 
glife primitive^ à plus fone raifbn>.des 
Idolâtres imbus de maximes toutes con« 
traires. 

Que les Jéfuites faflènt de faufles Con« 
veriions > que cela-fait- il aux Miffion- 
naires f Qu'ils s*en lavent les mains > ic 
qu'ils les laiflent. Qui quç ce (bit » je 
croi , ne les a établis leurs ContrôUeurs » 
ni leurs Pédagogues. Us ont donnée leurs 
Délations des Abus des Jéiuites* Qu'ils 
s'en tiennent là : que les Jéfuites agiflènt 
à leur guifè , & eux à la leur. Us répon- 
dront à Dieu de leurs Aûions , ma» 
non de celles des Jéfuites, delbuels ils peu* 
vent ignorer les motifs, lis dcx'roienc 
fe fouvenir> pour juftifier. leur filence là 
delTus , que la Sainte Ecriture dit, que» jyr^^^ 
Dieu feul connoît le fècret des coeurs ^cùnfidt- 
Se fe fouvenir aufli de ce que dit llmi- rat A- 
tation de lefus-Chrift, que lHomme ne*?'» 
confîdcre que ks aâions , mais q"c*^'jj''^^* 
Dieu pêfelesimeniions*. S'ils en agit JJ^Q^' 

G 7 foient^^. 



_ . verfer de fane, fcroicnt-c es arrivées ,. 

' ou auroient elles oie psroicre ,rans les. 

'^'" DifpuKs a la plume, & de la langue. La^ 

Maxime de Mahomet les auroit d'abord. 

éteintes dans le fang dts He'rcfiarquesii 

& c'eût ttc fapemcnt fait. 

Le Pafîage de rimitation,que je viens i 
de citer , me donne une l'cnfce qu'il 
faut que je vous dife. Il.n'tft pas à 
croire qu'il y ait pcrfonne au Monde 
qui volontairement & de çayetc de 
cceur veuille fe damner. Mahomet n'a- 
voit aucune Léj;ation: il s'en cft attribué 
une; & par la force & la violence d'un 
côté, &: par des promcfTcs d'un Para- 
dis conforme au génie des Peuples, de 
l'autreil aétablifeslmpollures. Malheur 
à lui, &àfcs Sectateurs, Il n'en ell: pas de 
même de nous. Le Sauveur avoit re^ù fà 
Million de Dieu (on Pcre ; il Ta tranf- 
mife à fcs Difciples; &, de la maïn à la 
main, elles ctc par eux tranfmite ju!^ 
qucs à nous dans la petfonnc du Pape , 
des Hvêqucs, & des Curez, qui font à 
prefent nos Apôtres , nos Pafteurs , & 
nos Dodteurs, dans Icfquels nous de- 
vons reconnu tre Jefus Chrifl , notre 
premier Li^giOateur. C'eft à nous à 
croire ce qu'tb nous cufcigneut , & ï 
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récler nos Mœurs, en conformité de la t 
T\xx • V, A u -. • Janvier 

Doctrine qu ils nous prêchent: &,pour-^ • 

vu que nos Actions foient innocentes, 
& notre Foi vive. Dieu fans doute, du 
moins je le croi ainfi , jugera de notre 
Croyance fur notre Intention de nous 
fauvcr \ & ce fera fur ce Plan qu'il exa- 
minera nos Aftions. Ainfi , les Pafteurs 
ont le droit d'inftruire les Peuples , & 
les Peuples ont le mérite de la Foi. II 
n'en faut pas d'avantage pour notre Salut : . 
par confequent, les Difputes de l'Ècolc 
fur Janfénius, & fur les Idolâtries Chi- 
noiles, nous doivent être indifférentes. 

Pourquoi donc les Miffionnaires d'un 
côte , & les Jéfuites de Tautre , vien-» 
nent-ils par leurs Difputes éternelles 
nous infpirer des fcrupules qui nous in- 
quîettent , & qui ne nous fervent de 
rien 5 puifque nous n avons aucun droit 
d*y prendre part ; & que même il eft 
de l'intérêt de notre Confcience , que 
nous n'y en prenions point ? Qu'ils dif- 
putent tant qu'ils voudront ; mais qu'il 
n'y ait qu'eux, & ceux qui peuvent les 
mettre d'accord, foit par voye d'Ac- 
commodement, foit par Autorité , qui 
connoiflènt qu'ils difputent , & qui fâ- 
chent le lujet de cette Difpute. Mais, que 

l«s 
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Janvier les autres Sciences qui en dépendent; 

.1691. c'eft'à-dire> dans toutes les Sciences pro- 
fanes dont on peut faire ufage , & dont 
les Princes d'ici font très curieux : & 
c'eft par le moyen de ces Sciences , qu'ils 
fc font introduits auprès des Empereurs 
de la Chine & du Japon, & auprès du 
feu Roi de Siam. Il faut leur rendre la 
juftice de dire qu'ils y excellent; auflî, 
font-rils très conlidérez ; & on en a vu 
qui fe font élevez jufqu'au Mandarinat 
du premier ordre, ce qui eft la premiè- 
re Dignité de cet Empire. Ainfi , ce fe- 
roit inutilement que les Miffionnaircs 
prétendroient les en faiire chafler fur des 
Difputcs très indifférentes à ces Princes'; 
& ce feroit tout aufli inutilement, qu'ils 
cfpereroient que les Jéfuites s'en retiraf- 
fcnt , quand même cinquante mille 
Conciles œcomnîques le leur ordon- 
neroient. Ils $*y tiendront malgré Ciel 
& Terre : en effet , ils auroicnt tort d'en 
fbrlir, puifqu*ils s'y trouvent bien. 

Ils ne s*abbaiflent point à la convcr- 
fation 9 ni par confcquent \ la Conver- 
fîon du Peuple \ c'eft un objet trop bas 
& trop vil pour mériter leurs foins • ils ne 
couchent en joue, que les gros Seigneurs 
& les riches Veuves. Celles-ci , à ce 

qu'oa 
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qu'on dit 9 leur fburniflènt un pea plus . 
que le ncccllairc pour leur vie , kut lo- J^^^^^ 
gement, & leur cntreticru U n'importe, *^^'* 
le faperflu trouve la place ; car , ces Pe* 
res Economes font u bien ^ qu*il n'y a 
rien de perdu. 

. La Dame Hiu 9 dont leurs Relations 
font une Sainte^ leur a laiflé des Biens 
immenfes dans la Chine j ainfi>des Tré« 
fors dignes d'un Prince Souverain en 
Europe. Ils l'y feroient bien canonifèr ^ 
fi ce .qu ils en difent eft vrai : tout le . 
monde n'en convient pas ; mais 5 il • 
n*importe,cct obftade feroit bien-tôt fur- 
monté > s'ils y vouloient employer feule* 
ment la ûxiéme partie de ce qu'ils en 
ont eu. Ces bons Pères ne font pas Car- 
tefiens en tout : cependant, ils abhorrent 
le vuide dans leurs cofifires | & la dépenfe 
de la Canoni(àtion y en roettroit un , qui 
ne leur plairoit pas. Ils -font ici des 
Saints à tas & à pile pour l'Europe , 
pourvu qu'il ne leur en coûte que l'é- 
criture , & beaucoup d'amplification | 
maiS) quand il y va de dcbourfer de l'Ar- 
gent » ils laifTcnt les Saints pour ce qu'ils 
lont. Quoi qu'il en foit, bien des gens 
Chrétiens Européens n'ont pas tout-à*fait 
approuvé cette Donnation deMadameHiu» 

ni 
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vj^^^l^^aiXdkenÀ^ni c\\iz ces Pères avoicnt ptï* 
Wt6qi. fi^'f '°" esprit, & dans fa mailbn; mais, 
les Jéfaites ft lont moqué de ce qu'eux i 
& les Païens cîe ia dcrtunrc > qui cfoc- 
roient être iès héretiers, en ont pu dire. 
Ilsavoient fi bien étudié les Loix de l'Em- 
pire» & le Teftament étoit fi bien àttÇ- 
fé, & fi bien revêtu de toutes les fot- 
iiialitez, qu'ils ont tout eu. Ils lui onc 
donne la Vie éternelle , & elle leur a 
donne Tes Biens temporels. Le change 
eft M^wXaxz: SanSha SunBis, Profam Pro* 
fanis, 

Mifl^ f'i't jiammK t fantma profana pUl 

C'cll dans cette maifon, qu'ils ont par- 
faitement exécuté l'ordre que le Sauveur 
donne à les Apôtres, en les envoyant «i 
Million , taporté par S. Luc vers. 7- ^'^ 
lo. Chapiiie. la eadem aiitem dùm9 
mafiete^ edentes <T hibernes qua apud »/- 
los fimty dignus ej{ enim operariiis mece^ 
dt fuL Nelite transire de domt i in do- 
taum. Ils s'y font fort bien tioiivé; ils 
n'en ont point déguerpi. 

A l'égard du Peuple & des Pauvres , 
qui ne leur paroiiïeHC pas dignes de leurs 
loinst ils en luileat U ConverGoa à ceux 
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ai veulent t'en donner la peinCf tek que Janvier 
ont les Moineaux ( c'efl: i honnête fou* 169 u 
briquet^ que ces humbles Pères ont don« 
né aux Dominicains » aux Cordeliers, 
aux Capucins» & aux autres Kéli^eux 
réguliers de quelque Ordre que ce ioit » ) 
qui paflèm aux Indes, pour y vaquer i la 
Converfion des Idolâtres » qui tous y 
meinent une vie véritablement Apofto* 
lique 9 & toute autre que celle des Jé« 
fuites ; qui comptent » que ouand une 
fois ils auront attité les grofl&s têtes » 
& les Chefs du Troupeau » le refte 
viendra de lui - même fe rendre au 
Bercail du bon Pafteur» iâns qu'on k 
donne la peine d'aller lui chercher iès 
Brebis égarées. 

Que les Millionnaires &âènt dem&ne^ 
qu'ils portent des préicns plus rares & 

ÎJus riches que ceux des JeTukes , qu ils 
es diftribuent à propos , ils fi*attire« 
ront des Protedeurs : qu'ils foienc 
comme eux de tous états 9 de tous me« 
tiers 3 & de toutes profelSons. Saine 
Pierre n'étoit • il pas Marinier ou Pê« 
cheur» Saint Paul etoit-il pas Tiflèrand» 
Su Yves étoic«iI pas Avocat 9 Saint Ma« 
tfaieu étoit-il pas MaUorier 9 Saint Elojr 
Maréchal j $aint$ Corne Se Damien Me« 

de* 
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Tanvier ^'""^ ' ^ ^^'""^ Crepin ic Saint Crcpi- 
i5of "'^" Savetiers ou Cordonniers ? Ont-il» 
' ' peur de s'égarer fur leurs traces? Qu'ils 
coniribueiii, comme les Jéiïiites, au di- 
vcrriflcment du Fiince 8c des Grands ; 
qu'ils fe rendent neccfTaircs , comme 
eux ) aux l'iaifus & au Cabinet ; qu'ils- 
crudient bien comme les Jcfuiies : Its Al- 
manachs, pour prévoir dans les Indes en 
Profetes une Eclipfe » dont les Àlma- 
nachs de deux liards leur indiqueront le 
moment, l'évolution , & la tin; qu'ils 
apprennent comme les Jé(uiccs la Scieji-' 
ce des Artifices, qui plongent cinq oufix 
fois dans l'eau (ans s'éteindre; qu'ils A-' 
chcnt l'ufage du canfre, & de quelle ma- 
nière On repréfenre toutes fortes d'Ani-- 
maux dans l'Artifice en feu : cette Scieti- 
ce eft de très grand mérite dans la Ch>' 
ne : elle cleve aux Dignîtcz « les Jéfuites 
l'y ont cultivée » & y excellent. Que ' 
les MiHionaires les furpalfent dans cette ' 
Science , elle eft fi digne de Prédicateurs ' 
du Nom de Icfus Chrîfi , & fi fcrieufe , i 
qu'elfe patoît mériter leurs loins j aa(fi>l 
men que ceux des Jéfiiites. i 

Qjie comme les Jéfuites , ils ne par-' 
lent de la Religion , que par manière de ' 
eooverfarion, jurqucs a ce que la inacie-^ 
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re fbitbien préparée. Qu'ils parlent ^vcCt^^j^j^ 
icioeSt de Conhicias ; qu'ils le tr^îtcni'^ 
même de Saint» donc la Morale cft con* 
forme à celle de Jefus Çhrift. Ceci eft 
un peu impie > & digne du fagot en Eu- 
rope: n'importe» il pafTera. Qu'ils lui 
ornent des Sacrifices» avec an périt Cru« 
cifix fur eux bien caché ; qu'ils (buffrent 
du moins » que leurs Proiclites le faf* 
iènt, & par Direâion d'Intention» qu'ils 
oârent au Crucifix les Prières & les Cé- 
rémonies faites en l'honneur de ce Saint 
Confucius. Qu'il en (bit de même pour 
les Sacrifices que font les Chinois aux 
Efprits ou aux Génies des Fleuves , des 
Montagnes , & des Rivières : que com- 
me les Jéfuites , ils ne paroiflènt pas 
s'embanafTer du Créateur 9 en invoquant 
fes viles Créatures ; & » par Refbiâion 
Mentale, qu'ils adreiTent toujours en ca- 
chette leurs Adorations au Créateur. Je fçai 
bien que tout cela eft contraire au Pre« 
cepte&mêmeau Commandement de Je- 
fus Chrift» qui dit, qu'il reniera devant 
ion Père ceux qui Tauront nié pendant 
leur vie : je (çai bien que dans le I V 
Chap. des Aâes des Apôtres , les Apô- 
tres demandèrent à Dieu la grâce de pou- 
voir annoncer fa Parole avec confiance , 
Tom. III H que 
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iTaovier que la Maifon trembla , &- que cette 
*^a\. Grâce leur fut accordée par le Saint Ef- 
prit. Mais, que tout cela fati-itaux Mif- 
fionnaites? Qu'ils faflent comme les Jé- 
luites:je les leur offre pour gacans , que 
tout cela paflcra par tout, màigté l'Evan- 
gile, la Sorbonne, 8c h Can^re^ation de 
Frepaganda; Se que même on ue vou- 
dra pas prendre garde h ces Minuties ^ 
qui pourtant révoltent tellement d'abord 
une Ame Chrétienne, qu'elle trouve ces 
Impietcz horribles Se dignes du feu. 

Que les Millionnaires ne fe brouillent, 
point avec les Morts , Nation autant ter- 
rible que relpe»^able dai\s la Chine: qu'ils 
leur tùnèni des Révérences » & des En- 
ccnfemens, au /-n) raïadekat Amiquitéj 
,3c fur tour, qu'ils ne fe (aufiUent point 
! avec ce que les Jéfuitcs appellent vile Cra- 
) pule» & Canaille ignorante. En un mot» 
' qu'ils imitent les Jcfuiies , & même les 
(urpaflcnt, (1 faire ft peut, pat des Ca- 
» fuïfles & une Morale plus rclâchce que ■ 
la leur : Se j'adûre qu'ils rcuilitont , qu'ils 
feront, comme eux, quamité de petits 
Saints; Se, qaipluseftjj'ailijrc qu'iisdc- 
viendront bons Amis, les Jcfuiies t-tant 
prêts de s'accommoder avec eux, pour* ' 
vft qu'ils veuillent fuivre leur Eicinplc ,.' 
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& leur Doftrinc. Mais , tant qa ils (c 
mettront fut le pic de fuîvrc TEvangilc J^^vîer 
à la lettre , d'imiter exactement Saint 165 1. 
Paul & les autres , qu'ils ne (è di& 
pen(èront point de la fëvéritéde leur Mo* 
raie, & qu'ils n'auront pas de Cafuïftes 
faciles pour leurs Guides , ou qu'ils ne 
voudront pas fe (crvir des v^ng^quatrc 
Vieillards de la Société » ou du moins de 
Caramuel leur bon Ami » j'entcns des 
Pères Jéfuirès, faflûrc, qu'ils refteronc 
toujours teb qu'ils (ont dans les Indes. 

Je parle , comme vous voyez y Mon- 
(îeur , en Homme inftruit , & poné 
pour le Commerce i & en très ignorant 
Théologien. Auffi, la Théologie n'eft el- 
le pas mon fait : je n*en fcai que ce 
que j'en ai lu dans des Livres , qui ac- 
culent les Jéfuites de n'en (cavoir pas 
beaucoup. Ils fcavent à mon fens ïi 
Science du Monde » & du Commerce. 
Ils connoiflcnt parfaitement l'un & l'au- 
tre, & mettent leur Science à profit. Ils 
ont paflc dans l'Alembic , la Science du 
Monde , & celle du Commerce , & en 
ont tiré la Qointe-Eflcnce. En voici la 
Preuve. 

Ils ont gardé fort long tems en Fran- 
ce les Mandarins ^ qui font revenus par 

H X votre 
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Janvier votre Efcadrc. Puis qu'ils ne pouvoi'ent 
1691. P" l^s emmener à Siam avec eux , il 
me femblc qu'ils dévoient les ramener 
à Pontichcii , & les y laîfler : je leur 
aurois fait tout l'iioimeur , & le bon 
rraiteineiu qu'il m'auroic été polÏÏbIc , 
julqucs à ce que j'cufie trouve quel- 
que Vaiflcau Portugais, pour les recon* 
dHicc à Siam. J'autois , où plutôt la 
Compagnie auroic eu l'honneur de les 
faire conduire chez eux : je m'en (crois 
fait des Amis; & peut ctte aurois-je lié 
avec eux quelque intelligence , pour ré- 
veiller le Commerce à Siam. Du moins , 
j'y aurois fait mes efforts , & cette in- 
relligeucc auroir pu par la fuite ftre u- 
llie à la Compagnie) &C ànotre Na[ion; 
ce qui cft l'unique but où je tens : & 
les Jclùitcs, qui devtoîent me prêter la 
main dans celte intention, S: me fécon- 
der, (ont les premiers à me barrer. Eft- 
cc là la recoiinoill ncc qu'ils dcvroîent 
avoir pour le Roi, pour l'Etat, &c pour 
la Compagnie f Ce ii\-ft point ii leur ca- 
raCttre. Ils onr lailTé ces Mandarins k 
Bslaçor , dans le dciTctn de leur rendre 
lervicc , à eux Jéfuitcs en particulier » 
lots qu'ils (èront arrivez à Sianij & d'a- 
chc/cr d'y perdre h réparation du Non» 
FrsQ- 
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François Comme je (cai leur Politique 

iurle bouc dudoitipourravoir attentive* Janvier 

ment étudiée, voici ce qu'ils vont faire. 4691. 

Ils ont intérêt de fe ménager avec 
les HoUandois ^ & les Anglois ^ parce 
ue c^cft fiir leurs Yaiffeaux qulls paf- 
cnt (buvent d'Europe en A fie, oud'A- 
fie en Europe. Les Miffîonnaires /ê 
fervent auiO de cette voye , mais moins 
frequemcnt; & c'eft toujours par Tune 
de ces deux Nations > que les Jéfuites 
font paflcr d'Afie en Europe les Mar- 
chandifes> que leurs Fàâeurs , ou les 
Jéfiiites déguilés ont trafiquées dans les In- 
des: ainfi , ils n'ont garde de fe brouiller 
avec Tout au contraire , ils leur font 
leur Cour 9 éc leur rendent (crvice en 
toutes occafions > particulièrement lors 
qu'elle concertent avec leur profit. « q^ ^n 

Le palTage de ces Mandarins leur ^^Ucon^ 
offre une, & ils n'ont garde de la man- /rô/r« /fi? 
quer. Ils leur ont confié ces Mandarins f^^î«' 
i Balaçor^ &, fans parler en aucune ma-/^' ^ 
niere des efforts que votre E cadre \ fairs , ^ ^ ^ If ^ 
pour attraper Mergui, afin de \t% tctnQi^jf^ff^n 
tre chez eux avec honneur *, ils leur an- conJ. 
ront dit , qu'ils ne dévoient point s'at- CeJI gue 
tendre à retourner à Siam , par les Vaif j* ^f^^'^ 
féaux François 5 & auront t joute , qu'en ?'"^*^^, 

H j les^'^''^^- 
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les remettant entre les mains des Hol- 
jmvicr i^jjj^jj^ ils leur aflBroienr lenr retour 
* ^^' prompt & ceruin , foit i Mcrgai , foir 
h Bdncok, foit même à Lonvau. Les 
HoUandois s'en cLirgetont avec plailîr : 
ils les leconduironc chez ciu en triom- 
phe; & les autres diront , que la peut 
des Holhndois aura f^it fuir les Navi- 
res Je France. Sur ce pié, les Mandarins 
croiront avoir obligation aux HoUandois 
de leui retour dans leuc Patrie , & aux 
Jé/uites celle de les avoir fauvtz de nou- 
veaux périls. Ils en redoubleront leur 
reconnoiflànce pour les uns , & pour les 
autres } Se les difcours uniformes de ces 
Mandarins, & des HoUandois, achève- 
ront de perdre la réputation des Fran- 
çois, à laquelle l'abandonncmcnt de Ma- 
dame Confiance, & de fon Fils, la red- 
dition infâme & lâche deBancok, la for- 
(ie forcée de Mcrgui & du Royaume 
après la mort tragique i]u Roi de Siani , 
& celle de M; Confiance," qu'il n'a te- 
nu qu'aux François de fauvcr , ont déjà 
donne une cruelle atteinte. Ce qui me 
force à vous répéter, qu'il vaudroit infi- 
niment mieux que vous ne fuflicz point 
venus ici , que de n'y pas relier j & 
qu'il feroit très avantageux de toute** 
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manières que les Jéfuites n'y^ fuffent 
jamais venus , & n'y vinflent jamais ; T^^vîcr 
puifquc très aÛurement on peut les ^^Pi* 
compter au nombre de nos plus mor- 
tels ennemis , ou du moins de nos plus 
dangereux Efpions & Commerçans, (ans 
rifque de fe tromper. 

Les Millionnaires , le Père Tachard, 
& les autres Jéfuites reftent ici : qu'y 
vont-ib ftire ? Je n'en fçai rien. Je ne 
fçai certainement point ïe defTein, ni des 
uns, ni des autres. Ils ob(ervent entre 
eux une civilité & une paix apparente^ 
qui les fcroit prendre pour les meillems 
Amis du monde , (i on ne les connoif* 
foit pas. Quoi qu'il en foitf ils reftent 
à Ponticheri: peut être y vont ils rêver 
& fonger aux moyens de fe faire mutuel- 
lement de la peine en Europe , oîi je 
voudrois de bien bon coeur 9 qu'ils ref- 
taflent tous ; & fur tout les Jéfuites » 
qui font ici haïs comme le Diable , ti 
cependant refpe£tez de tout lemonde^ 
parce que tout le monde les craint. 

Voilà y Monfieur , lui dis-je, voyant 
qu'il avoit fini , leur Caraôcre univcr- 
fel par toute la Terre. Haïs , craints ; 
& rcfpeâez : c'eft leur Definitioh^ 
mais , ce ne font pas les feuls Particu- 

H 4 ^r$î. 



lyS Jour.ial iun Voyage 
'^vicr -Ts , qL.i les regardent de ce point de 
.*iil. Viiet ce (ont aufli les plus puiffans Prin- 
ces du Monde; & , lorfquc vous m'a- 
vez vu rire au commencement de 
votre Difcours, Ôs que je vous ai pro- 
mis de vous rendre lecret pour fccret , 
c'ifl: que j'ai bien vu que vous m'al- 
lies parler des Jcfuites : R cela m'a fait 
fouvcnir d'une choie , qui va (ans dou- 
te vous (urprendre , ^' que je tiens de 
MonOeur de Scignelai lui-même, & 
en particulier. 

J'étois à Montréal en Canada en 
ifiili , lorfque Monfieur de la Bar- 
re, Vice- Roi fit la Paix avec les Iro- 
quois. Le P. Bcchcfer, Supérieur des 
Jéfijitcs, y t'toit auffi. UnSauva^e, que 
ks François a caufe de la longueur de (â 
bouche avoient furnommc Grand-Co- 
la, & dont le nom fauvage étoit A- 
roiiim-Tekhc, portoit la parole pour 
toutes les Nations Iroquoifes. J'ap- 
pris, ce jour- là , quantité de chofe* , 
qui rcgardnicnt la Société de Jcfus, qui 
fîifoient enrager le Père Bcchefcr, & ri- 
re tous les Auditeurs; car, le Sauvage y 
parla en Sauvage, c'eft-à-dirc, fans fla- 
terieni dcguiftment. Lesjéfuitcs étoicnt 
dc'montez de l'efFrontcric de fa Haran- 
gue, 
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gue, & perdirent tout-à-fait patience \ ^ 
la conclufion de kur Article , qui fut , J*"^*^^ 
que tous les Sauvages ne vouloicnt plus ' ^9 ^ • 
dejéfuites chez eux. On lui en de» 
manda la raifon ; & il répondit auffi 
brutalement qu'il avoit commencé % 
que ces jaquettes noires n'iroient pas, s'ils 
n'y trouvoient , ni Fenunes , ni Caftors. 
Le P. Bechefcr prétendit que l'In- 
terprette de M. de la Barre (è trompoit. 
Celui-ci, voyant (a bonne foi fufpe^ fie 
répéter la même chofè , en Ilinois , en 
A^onquin , en Huron , & en tous les 
autres Idiomes Iroquois , que tous les 
François prefens cntendoicnt par&ite-^ 
ment , auifi bien que les Jéfuites % aux* 
quels la confudon en demeura en entier^, 
en préfènce de plus de deux cens cin- 
quante François , outre tous les Pères 
de l'Oratoire , qui ont \ Montréal ua 
Etabliflement très beau* Je les prens tous 
pour témoins , & cet Interprette , qui 
le nomme M. Denizy , à prefènt Mede-^ 
cin à Compiegne , très recherché. H 
avoit été douze aux entiers avec les Sau- 
vages, quand nous revînmes enfemble 
du Canada; &, en 171^ , je le trouvai à. 
Compi^ne, où j'étois allé voir uneSceur 
&éligieufe> &luiparlai de cette Ayantu- 

H 5 turt^ 
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[vier '"'■'^i l^^'i* répéta en prefence de quantî- 
ijggj té de monde à moi inconnu , excepté 
un nomme M. Auvrai Direfleur des 
Aydcs. 

(Cette Hifloire eft celte que j'avois 
promifc page 591 du premier Volume, 
& qui m'a convaincu , que les Jcfuitcs 
ne font conduits dans le Canada , & 
ailleurs , que par le Commerce , & le 
plaifir des Sens, & nullement par le zè- 
le de la Propagation de l'Evangi- 
le. ) 

Je contai cette Hiftoirc i M. de Sei- 
gnelai, pourfuivîs-je en continuant de 
parler à M. Martin : il me die qu'il la 
fçavoit bien. Enfin, fur le point de par- 
tir au mois de Janvier i'''88j pour ver- 
nir ici, j'allai prendre congé de lui. Je 
vis des Jéfuitcs foriir de fou Cabinet : je 
lui demandai s"il en pafToit aux Indes ? 
Il me dit qu'il en venoit (\x , & m'Or- 
donna de lui faire un journal avec des 
Uemarqucs fur tout ce que j'apprcn- 
drois. Je le fais. Vous en avez v4 une 
bonne Partie : notre Converfation fera 
comprife dans le refte |e lui reparlai 
encore des lefuites: &, donnant carriè- 
re à la raillerie , je ramenai l'Hî- 
Iloire de ceux du Canada , &i ajoutai 
bruf- 
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brufqucment, que l'argent du Roi ctoit • 
bien mal employé pour ces gens là ^]^^^^^ 
plutôt capables de perdre la France de ^^5^- 
réputation chez les Étrangers , que de l'y 
mettre en bonne odeur. 

Ceux^ qui ont connu M. de Seignelai y 
fçavent que c'étoit le. meilleur caur 
d'homme qui fut au monde ; mais ^ 
d'une vivacité & d'une promptitude 
inexprimables, & qui , dans Ton premier 
feu , rimoit richement en Dieu. Il fc 
mit en colère à fon tour , & me dit^ 
bien plus vivement que je ne lui avois 
parlé, & en jurant Mort-D. . . , Nous 
içavons tout cela mieux que toi , &r 
nous en fcavons encore cent fois plus. 
Nous les haïffons plus que le Diable r 
trouve le fecret de mettre la vie du Roi 
en fureté contre le poifbn & le poi- 
gnard; & je te ) Are fur ma damnation y 
qu'avant deux mois , il n'y en atiri pas* 
un en France. Quoi ! lui dis- je, Mon- 
fîeur , il femble que vous voulez me 
:&ire entendre , que le Roi les craint \ 
Oui, il les craint , ajouta-t-il : il n'a 
que cette feule foiblellef II les hait au 
fond du cœur , & ne les eftime point r 
cependant lui , qui fait trembler tout le* 
Monde, tremble fous cette exécrable So^ 

H ( cietr 
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jçpdété, toujours fertile en Cléments , ca 
>-, Cliâtels, & en Ravaillacsr- Il tremble 
aux morts d'Henri III, & d'Henri IV; 
& n'en veut point coiirir les riftiues. 
C'tfl: la crainte qu'il a d'eux , qui eft la 
fûurce de tous les biens qu'il leur fait> 
& qui eft caufc qu'il leur accorde tout 
ce qu'ils ont le tiont de lui demander» 
quelqu'injufte qu'il foit ; parce qu'il ne 
veut pas s'cxpofcr au refleotiment que 
cette cruelle Compsgnie auroit de les 
rtfusictant lui-ménie convaincu, par des 
Xettres interccptce-î , que le plus grand 
& le plus jufte Prince du Monde de- 
vient pour cette fanj^uinaire Socîcic un 
homme commun, & digne de mort, fi- 
tôt qu'il s'oppofe à fes delTtins. Table 
là dcflus; tu ne te tromperas pas. 

Je fuis ravi, Monfieur,mc dit Mon- 
fÎEur Martin , que vous ayûs tant d'ac- 
cès auprès de Mr. de Seienclaî , & que 
cela aille jufqucs à une elpece de familia- 
rité qui tire après foi une pareille confia 
dcncc. J'ai bien vu par la Lcfture du 
commencement de votre [ournat pour 
lui, que vous n'êtes pas mal dans fÔD 
efprit; & c'eft ce qui m'a oblige à m'ex- 
pliqucr nettement avec vous , afin , 
qu'en cas que l'occaiion s'tn prtfcote, 
corn- 
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comme j'efperc que vous voudrez biefi «. . 
la rechercher, ainfi que je vous en prie, J 
vous puiffiés Mnftruire à fond de tout ^ ^** 
ce qui fe paffc ici. Feu Mr. Colbcrt, fon 
Père, étoit celui du Commerce : &, s'il 
avoît les mêmes inclinations , il auroit 
la (àtisfaâion d'empêcher de (brtir du 
Royaume une quantité prodigieu(e d'ar- 
gent , dont les Anglois & les Hollandois, 
nos Ennemis, profitent, j'en écris dans 
ce fens, à lui , & à Meffieurs de la Com- 
pagnie : Mr. du Quefhe eft chargé de 
mes Paquets , & je lui ai parlé de et 
qu'il devoit dire , pour appuyer ce que 
j'écris: mais, comme il m'a paru un peu 
Jéfuite , je ne lui ai rien dit qui regarde 
ces Pères ; & vous êtes le feul, à qui j'ai 
parlé fans réferve , efpérant beaucoup 
plus du fuccès de votre Converfàtion 
particulière avec Mr. de Seignelài , que 
de ce qu'il poura lui dire. On ne vous 
a (m aucun remerciement de votre pei* 
ne d'avoir refait les écritures qui regar* 
dent la Flute ; vgici un préfent que je 
vous fais , tant pour cet Article , que 
pour le Mémoire que je vous ai prié 
& vous prie encore de faire pour Mr. 
de Séignclai : & , en achevant , il m'* 
donné la plus belle pièce de Mduflèline 

H 7 bro* 
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I . brodée que j'aye encore vue; & nous 
"•^'^^ nous fommes quités très fatisfaics l'un 
«*^y^' de l'antre. 

Voili le Rériiltat de la Converfatio'a 
que j'ai eue avec Mr. Martin , fur la- 
quelle le Leifteur peut faire fes Réfle- 
xions; lui affûrant de ma part, que je 
n'y ai ajoute quoi que ce fuit de moe 
invention, fi ce n'efi le Latin, que Mr. 
Martin n'entend pas: mais, en cette oc- 
caHon, je n'ai été que Tradufteur, & 
nullement Inventeur; n'ayant fait que 
rendre le fcns de Mr. Manin, encore 
bien foiblcment , ne polTcdant pas cette 
délicate ironie dont j'ai été charmô 
Jans lui. 

Comme il ctoit cîicore atTcz bonne 
heure lorfqitc je le quittai , je crus de- 
voir aller voir pour la dernière fois le 
Banian , & mon aimable Perfanne , & 
leur porter des marques de ma rccon- 
noiffance. J'y allai, & y fus reçu à mon 
ordinaire, & ni l'un ni l'autre ne voulut 
rien prendre de moi. J'tn fortis alTea 
Tard , charmé de leur générofité , & très 
convaincu, que fi je quittois avec peine 
la Perfàne , elle ne me vit pas partir 
fims chagrin- Je (oupai avec le Cocu , 
& ne les ai pas vu depuis ni les uns ni 
les iQtrcs. Il 
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Il a fait calme tout plat toute la Jour? Janvier 
née, &îlnc fait pas encore un fouflle lô^i. 
de vent : mauvais commencement de 
Voyage, J ai dit que nous fommes char- 
gez comme de Roches ; j'ajoute que 
notre Pont eft une v6itab!c balTe-court. 
Dieu nous preferve de trouver des En- 
nemis , n'étant point en état d'attaquer» 
fc aflez mal pour nous deffendre. 

lu Vendredi i(î Janvier 16^1. 

Calme encore tout plat : tant pis ; W, 
Voyage devant être long , avant que d# 
prenne Terre à Tlfle de TAfcenfion ^ 
où eft notre rendez- vous eh cas de répa- 
ration , & où il V a plus de deux mille 
cinq cens lieues a'ici. On a r^Ié Team 
aujourd'hui, tant pour les Hommes, que 
paur les Beftiaux , dont nous avons une 
quantité prodigieufe. Qgând je n'en au^ 
rois pas les cle^, cela ne m*embarafleroit 
nullement » bien (Qr que j'aurai plus 
d'eau de pluye que- je n'ai envie d'en 
boire. 

Vu Samedi tjjatrvier 1691. 

Le vent eft revenu^ bien foible ; mais 
il eft bon. JCu 
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janvic jj^ Dimanche a8 Janvier itfpi. 

Le vent s'cft rafraîchi , & nous allonis 
i merveille. Le petit Sanglier , que j'ai 
fait faller à Negrades, eft excellent: je ne 
fuis pas le feul , qui le trouve de même. 
Nous n'avons plus avec nous, ni MifTion- 
naires ni Marchans, ni Padagcrs, ni au- 
tre Bâtard du Vaifleau. Nous fomnies 
tous Enfans légitimes , c'eft-à-dire, que 
nous n'avons plus que notre Equipage » 
dont Monfîeur de la Touche, le même 
dont j'ai parlé ci - deffus t fait partie; 
remplifTant la place de feu le VaHeur, 
^ Nous portons au Sud-Eft , pour parer 

les Terres du Royaume de Bifnagar 
dans la Peninfule. On dit que nous 
paierons aans l'Eft de Madagafcar fort 
au large, & que nous pourons bien al- 
jer à Mafcarey : je le (buhaite ; mais ^ 
comme cela^ dépendra du vent t c'eft 
une chofe très incertaine. 

Dm Lfên£ 29 yanvîer i6i)u 

Nous avons aujourd'hui mangé la 
dernière Vache de celles que nous avons 
apportées de France. C'eft la mcme qui 
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ô donné du lait pendant toute la traver- * 
féc.^ Son lait s'eft tari, fa mort à été J ^"^^^ 
' jurée: belle recompenfe, ou plutôt bel- *"9^* 
le marque de l'ingratitude de l'Homme! 

Lu Mardi 30 Janvier 169 1. 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. 

Du LMtrcreJi 5 1 é^ dernier Janvier 

Toujours bon vent ; nous commen- 
çons à retrouver les pluyes de la Ligne. 

* ■ 

£u Jeudi I Février itSpi. Féfritf 

Toujours bon vent : & fort beau 
tems. Quinze jours de même , je me 
compte à Mafcarey. Le Père la Chaf- 
fcc &: moi , fommes également très fort 
mortifiez : nous n'avons plus du tout de 
vin de Cahors , ni de celui de Saint Ya- 
go. II n'en eft pas content , ni moi non 
plus. Nous buvons de teâis en tems 
bouteille du vin d*Efpagne, que nous 
avons achetté en commun en Europe ; 
mais, comme il nous coAte notre argent , 

il 
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'cTte du premier Verfet de l'Evangile Févrict | 
aujourd'hui, qui eft !e %z du iecond 1691. 
hapirre de S. Luc. Je lui ai malicieu- 
menc dit en foupant, que c'ctoit pour 
lus les hommes une Le^on de fe puri- 
;r; & lui ai demandé, fi la fucceffion 
; le Vafleur ne lui tenol^C pas un peu 
1 cœur, 8t s'il ne s'en purifieroit pas, 
I moins pour nous édifier ? Monfieur 
; la Chaflee , qui ne lui paffe rien , 
°.^ mis de la partie , autant a fait 
Ir. de Porrieres : & , tout en riant, 
lus avons prêché le Prédicateur : maïs, 
eft un Moine , &: Moine bas Breton. 
^ne pomme cuite s'attacheroit à du 
arbre ; & ici , il ne rcfte ni impret- 
3n , ni veftige des Aâvertatur. 

Du Samedi j Février itfpi. 

Toujours fort bon vcnt,& nous por- 
ins aaS'jdt svec moins de voiles que 
s autres ; car , quoi que nous foyonï 
"^ ms à morte charge , nous allons 
jme les autres beaucoup 
Il a plu tou- 
double Je 
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il ne nous parole pas il bon. Notre v» 
Février de Bordeaux ou de Grave , & de Tur- 
j6^i. fan, n'eft point mauvais; mais, comme' 
à force d'avoir été battus^ l'un & l'autre 
• tire fur l'aigre , & qu'il y fiiut mettre 
de Teau , ce qui n*cft nullement fon 
goût ni le mien , il me defefpere fur le 
vin de Chiras ., que j'ai achetté \ Ben- 
gale : il me prédit qu'il fe gâtera , à 
moins que je ne lui donné vent. Je ne 
trouve point bon ^ ni fa prophétie, ni (on 
gourmctage. Ma Képonfe eft tirée du 
Poëma Maccaronicum : 

lUy Ite^ ai IBÛhem fontes Jitihtmdê ftofâgm 
JtCy nec in noflrum tam dulct resurrite w» 
num. 

Son obftination & fes récidives me (ont 
rire, & mes refus le font enrager. 

Tju VmJreê t Février 169U 

Le vent eft to&jours bon , & nom 
commençons à reflentir les chaleurs 
étouSàntes de la Ligne. 

Ceft aujourd'hui le jour de la Purifi- 
cation , 6u de la Chandeleur. Notre Au- 
moqier a prêché ce matin, & a pris fon 

Texte 
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Texte du premier Vcrfet de l'Evangile Février 
d*aujourd'hui, qui eft le 12 du fécond i6:>i. 
Chapitre de S. Luc, Je lui ai malicieu- 
feraent dit en foupant, que c'étoit pour 
tous les hommes une Leçon de fe puri- 
fier j & lui ai demandé, fi la fiicceffion 
de le Vaflèur ne lui teno^p pas un peu 
au cœur, & s'il ne s'en purifieroit pas, 
du moins pour nous édifier? Monlîeur 
de la Chafiee , qui ne lui pafle rien , 
s'eft nais de la partie , autant a fiiit 
Mr. de Porrieres : & , tout en riant, 
nous avons prêché le Prédicateur : mais, 
c'eft un Moine , & Moine bas Breton. 
Une pomme cuite s'attacheroit à du 
marbre ; & ici , il ne refte ni impref- 
fion , ni veftige des Advertatur. 

Du Samedi 5 Fivritr l^pi. 

Toujours fort bon vent,& nous por- 
tons au Sudj «yec moins de voiles que 
les autres ; car y quoi que nous fovons 
chargés à morte charge , nous aUons 
toujours mieux que les autres beaucoup 
moins chargés que nous. Il a plu tou- 
te la journée , & la pluye redouble Je 
ne fçai fi je m'accoutume à la chaleur ; 
mais , celle-ci me paroît plus fiiportable 
que celle de l'année paflee. Dh 
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Fcvncr 
i6q I. ^^ Dimanche 4 Février 1^91. 

Il a calmé cette nuit , & il a fait fort 
peu de vent toute la journée. Je ne 
m'accoutume point à la chaleur; car, cel- 
le d'aujourd'hui ma paru fort étouffan- 
te. Si ce n'étoit pas de mênve hiert c'eft 
qu'il y avoit du vent , & qu'il n'en a 
point fait aujourd'hui. Nous fommes 
à trente-huit minutes de ta Ligne. 

Lu iMndi 5 Février 1691. 

f. Il n'a prcfque point fait de vent. Noui 

pé^e *vons cependant paffé la Ligne fur les 

four la cinq heures du foir ; mais, le Soleil n'eft 

trotfiem pas encore entre vous & nous : il cft en- 

fêit. ^Q^e à onze dégrez au Sud. Il fait une 

chaleur exceffive : & c eft aujourd'hui le 

dernier jour de l»Hiver pour vous , & 

pour tout ce qui eft au Nord de la Li» 

gne ; comme c'eft le dernier jour de 

l'Ëté , pour tous les Climats qui en font 

au Sud. 
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Dtê Mardi 6 Février 1691. ^^J"^ 

1691. 

Je dis hier, que tous les lieux de Ii 
Terre qui font au Nord de la Ligne 9 
c'cft-à-dirc , la moitié du Globe Tcrret 
tre,entroic aujourd'hui dans le Printems. 
En voici l'Explication , c*cft notre pre- 
mier Pilote, qui m*a donné ce Siftéme, 
qui me paroîc aflez )ufte. 

Nous fçavons tous, que le Calendrier, 
réformé par Grégoire XIII. en i58z , 
& qui ) caufè de ce Pape porte le nom 
de Calendrier i regorien , fixe ce pre- 
mier jour de Printems au ai Mars , 
qui eft le jour que le Soleil entre dans 
le figne du Bélier , c'eft â dire , que le 
Soleil eft au milieu du Monde d'un Pô- 
le à l'autre, & que les jours font égaux 
par tout ; mais, nous fçavons auffi , que 
cette fixation n a été faite , que par ra- 
port d la F. te de Pâques, & nous fçavons 
e icore que cette fixation n'eft pas toujours 
jufte , puifqu'aflèz fouvent cet Equi- 
noxe arrive dès la Nuit du 18 iiu 19 
Mars , & qu'ainfi cette Epoque du 11 
cadre rarement au cours du Soleil. 

Mais, fi fans avoir égard \ la Reli- 
gion , â laquelle les Saifons de l'Année 

ne 
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Février ne font rien , on vouloit donner une 
1691* Epoque fixe & certaine à ces quatre 
Saifons de T Année , ne pourroit-on pas 
les fixer fur le plus ou le moins d'éîoi- 
gnement du Soleil ; & fuivant cela çom- 
pofer l'Hiver des quatre-vingts onze 
jours que \é Soleil feroit le plus éloigné 
de nous , tant à fe retirer , qu'd revenir , 
ce qui tomberoit du 5 Novembre au 
fix Février de Tannée fuivante exclus ? 
Commencer le Printems le fix Février , 
& lé finir le jr Mai , qui font les qua- 
tre-vingts onze jours que le Soleil meta 
venir du onzième degré 45^ minutes Sud, 
jufques au onzième degré 45 minutes 
Nord ou vers l'Europe : Et compofèr 
notre Eté des quarante-cinq jours & 
demi 9 qu'il elt à venir de ce onzième 
degré 45 minutes Nord jufques au Tro- 
pique du Cancer , que nous nommons 
Solfticed*Eté, & des quarante-cinq au- 
tres jours & demi 9 qu'il employé k re« 
tourner de ce Tropique du Cancer \ ce 
même onzième degré 45 minuttcs Nord, 
ce qui tomberoit du 6 Mai au f AoAt 
inclus , ce qui fi^rmeroit une efpàce de 
quatre-vingts onze jours pour notre Eté 
d'turope; & laiffer les quatre-vingts 

onze 
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onze autres jours pour notre Automne, p, . 
qui commenceront ce même jour fix ^^^^^^^ 
Août f & qui finiroit le cinq No* *^P^* 
vembre, ce qui eft letems que le So-w 
leil met à parcourir les vingt trois 
degrez & demi , qui font depuis ce 
onzième degré 45 minutes Nord , 
jufques â pareil degré 45* minutes Sud \ 

Je ne parle point des deux jours & 
quelques heures, pour remplir l'Année 
Bifcxtile : cela me meneroit trop loin ; 
& les Afironomcs les regleroient par 
leurs Cartes Aftonomiques. Cette An- 
née Bifextile auroit toujours fon Cours , 
& le jour de Pâques feroît également 
fixé au Dimanche d'après la pleine Lu« 
ne de TEquinoxe , &: ceci ne regardc- 
roit uniquement que les Saifons , & 
nullement l'Année Chrétietme. 

Ce Siftême feroit aflez inutile de liii- 
mcme. Le Calendrier Grégorien eft 
d*une juftefle la plus recherchée qu'on 
a pu: du moins , j'ai oui dire , qu'il 
eft naturellement impoflible de le 
porter à un plus haut degré de per- 
feâion ; & il faut que cela foit , puis 
que les Jéfuites^fur lefquelsje m'en re- 
poferois volontiers comme de toutes au- 
tres Sciences de Matématique , en con- 

vien. 
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P f . viennent : eux, qui ne font pas prodi* 
^ gués d'encens pour les produâions 
^ * a autrui. Cependant, celui-ci que no- 
tre Pilote m'a donné ne dérangeroit rien 
dans le Ciel. Le Soleil , la Lune , les 
Aftres f & les Planettcs , auroicnt tou- 
jours le même cours que Dieu leur a 
fixé de toute Eternité jmais , les Saifbns 
feroient mieux diftinguées : &, fi on les 
commençoit quarante-cinq jours pldtôt 
qu*on ne les commence, elles cadre* 
roient mieux avec le tems que la Natu- 
re agit. Les Fleurs paroîtroient avec le 
Printems , l*Eté feroit croitre les Fruits 
& les mûriroit en partie : l'Automne les 
rccueilliroit ; & la Terre fe repoferoit 
pendant l'Hiver. Au lieu que nous a- 
vons des Fleurs au milieu de THiver , & 
des Fruits au Printems, & prèfque tout 
en cave & en grenier à la mi-Automne. 

Tiu Mercredi 7 Février 1 69 1 . 

Toujours très peu de vent , & beau- 
coup de pluye , avec une chaleur excef- 
fivc. Nous prenons des Dorades & des 
Bonites en quantité j mais, elles ne font 
pasH bonnes, à beaucoup près, que celles 
àt% Mers de l'Oueft de TAfrique. 

Vu 
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Lu Jeudi 8 Févriçr 1 6p i • 1 5o i. 

Même chofè. 

Du VendreS^ Février 1691. 

Même chofe pour le tems. Quoique 
les Bonites ne foicnt ici 1 ni fi fréquentes, 
ni fi grafles , que celles que nous avons 
pcchées en venant, je n'ai pas laifle d'en 
faire mariner une cinquantaine. Si elles 
réiiffiflent , tant mieux pour nous : fi . 
non,. d'autres auxquels tout cft propre, . 
les mangeront; je veux dire nos Mate- 
lots. 

Du Samedi 10 Février i6$i. 

Le vent eft revenu bon ; il eft bien 
foible: il y a apparence qu'il affraichira. 
Il a fait beau pendant le jour: il a beau- 
coup plû ce foir , & il pleut encore. 

Lu LÎmanche 11 Février 1691. 

Il a pli toute la nuit & ce matin: 
cet après midi le tems eft revenu très 
beau. Le vent eft bon & bon frais c 

Tome IIL I nojs . 
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Février ^^^^ allons-, grâce à Dieu , parfaitement 

1691. ^^^"' 

J'ai entendu à Influe dû dîné une 

chofe qui m'a fait rire , & qui je croi 
divertira le Lefteùr. Il y avoit une 
baille ou un baquet plein d'eau de la 
pluie 5 qui ne faifoit que de ceffer : el- 
le étoit fous la ralingue de la grande 
voile, apuyée fur une barre d'anfped. 
Un Matelot a voulu ôter cette barre , 
qui traverfoit le chemin ; & , ne prenant 
pas garde au baquet qui pôrtoit deflus , 
il a cru l'enlever tout d'un coup : il a 
tiré de toute fa force , & a perdu fon 
tems. Un autre Matelot s'en eft mêléj 
& , en levant la barre , il a fait couler le 
baquet : & la barre étant libre , il en a 
fait ce qu'il a voulu. Après cela, il a 
accufé fon Camarade de peu d'efprit , & 
de moins de force. Ho ! je le croi 
bien , lui a dit celui-ci , tu reiTemble à 
notre Curé : tu porterois volontiers le 
bon Dieu à ta main , & tous les Diables 
à toîî cou. Je me fuis informé de ce 
que cela vouloit dire , après en avoir 
bien ri. C'eft que ces deux Matelots 
font de Quimper, aue le Curé du mê- 
me lieu a été obligé de plaider contre les 
Habitans de fa ParoiiTe , qu'il a gagné 

fon 
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fon Procès , & que le Pcre de celui qui ^ . 
a fait la Répônfe étoit pour lors Mar-*'^^"^^ 
guiller, & qu'il a été exécuté pour les ^^9^- 
dépens , le Curé n'atyant voulu faire ni "^ 
quartier ni remifc. 

Le Lefteur peut juger là- deflus du 
génie Breton. Notre Pilote qui l'eft, 
mais qui cft revenu de ces bagatelles, dit 
qu'un Païfan croit que la fortune de fâ' 
famille eft foliden:ient établie , quand fon 
Fils aine eft Procureur , & le fécond 
Prêtre: qu'ainfi il donne le cadet \ 
Dieu , & l'autre au Diable ; mais, que. 
Belzebut fait fi bien fon compte, que 
tous deux font pour lui. Je fçai biett 
que dans le Bréviaire de Rennes , & ce- 
lui de Vannes, dans l'Hymne de Saint 
Ives , il y a cette Strophe-ci : 

SanEius l'vo erat Britto i 

Advccatus é^ non Latro. 

Res miranda ! 

C'en eft affez pour caraftérifer leJ 
gens de la baffe Robe ; & , puifqu*il faut 
rendre juftice à la vérité, notre Aumô- 
nier ne laifle aucun doute fur le bas 
Clergé. 

l\ Dà 
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Yévrkr ^"^ ^^'^^ ^n comprenne la Câufe. Il (e 
1691/ forme des raifons de tout : fon amoûr- 
propre & fon orgueil Ty clouent. Je 
croi l'avoir déjà dit , je pardonneroîs à 
THomme de ne croire point ce qu'il ne 
voit pas , s'il pouvoit rendre raifon de 
ce qu'il voit. 

Lu Samedi 17 Février 1^91. 

Sêleil Nous étions hier au foir à quarante 

Jépajp.^ lieues du Soleil ; nous 4'avons pafle au- 
jourd'hui : imaginez-vous s'il fait chaud. 
JMes fouliers ont deux femelles de gros 
cuir de pompe, & l'ardeur me brûle à 
travers. Le Lcdeur peut fe figurer le 
refte. Il a plû tout le matin : Taprès- 
midi, le vent eft venu bien fort -, mais il 
eft bon. 

Du Dimanche 18 Février i6'jii 

Le vent a été bon toute la journée , 
& ce fôir la pluye l'a fait tout à fait cal- 
mer. 

Du Lundi ip Février 1^91. 

Calme tout plat, la nuit paiTce, & tou- 
te 
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laîfle de nous avancer un peu ; nous ne , . 
femmes qua trois dégrez ou foixante ^J"^*^ 
lieues du Soleil. ^^^^' 

D.4 Vendredi i6 Féxjrier l6pi. 

Le tems a ^tc beau , il l'eft encore* 
Le vent eft venu bon, & nous allons fort 
bien. 

J'ai remarqué une chofe cette nuit » 
environ fur les onie heures & demie^ 
La Lune dans fon plein cftoit juftement 
au deflus de notre tête ; & quoi que (es 
rayons fuffent à plomb & perpendiculai- 
res, ils ne nous lançoient qu'une lumiè- 
re fufque & fombre; au lieu , qu'avant 
qu'elle fût à notre zenit, ou après 
qu'elle Ta eu paffc , fa lumière étoît bel- 
le & claire. Je voudrois bien fçavoir 
pourquoi ces rayons de la Lune font 
plus clairs, obliques que perpendiculai- 
res? Si la Terre y faifoit obftaclc , la 
Lunfc auroît fouffcrt uneEclipfc en tout 
ou en partie : ce qui n'a point etc. Si 
ce font les Exhalaifons de la Mer , il y 
en a plus entre cet Aftrc & nous , lors- 
qu'il nous regarde de côté, que lorfqu'il 
nous regarde en face. Que de chofcs 
l'Homme ignore ! Ses fens font frapez 

I 3 lins 
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if Du Jeuià 22 Février 169 1. 

Toujours bon vent & beaii-tems. La 
ficvrc commence à me tenir à mon 
tour. J'en ai été accablé depuis hier à 
midi : j'ai un fi grand mal de tête, que 
je ne vois goûte. Je dirai demain le 
remède que je vas prendre. Je prendroîs 
bien du Cangé , mais notre ris cft 
échauffé, & ne me convient pas par fon 
odeur. Nous étions à midi à dix- neuf 
dégrez. jufte au Sud de la Ligne. Le 
vent de Sud-Eft nous bouche le chemin 
de Mafcarcy. Nous courons le Sud« 
Oucft. 

Lu Fendre Ji 25 Février itfpx. 

J*ai lu le^ Mémoires de Mr. de Baf- 
fompiere, & me fais fervi de fon remè- 
de Alleman ; c'eft-i dire , qu'hier au 
loir, fans en rien dire à qui que ce foît , 
je vuidai moi feul quatre bouteilles de 
vin dç Grave , & en bus plus de cinq 
Pintes mefure de Paris , fans rien man- 
ger du tour. J'ai fué. vomi, & dor- 
mi , comme un porc: je fuis bien foi- 
ble 9 & j'ai la tête entre deux marteaux ; 

mais 
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mais je n'ai point eu de fièvre. Je don- wujUf 
ne ceci au changement de C'imats qui ^ 
dérangent la machine. Toujours beau- 
tcms & bon vent. 

Bu Sarne^ 24 Février 1691. 

Toujours beau - tems & bon vent. 
Mon remède Alleman m*à tiré d'intri- 
gue: quelque fôif qui m'ait brûlé, je 
n'ai point voulu boire. J'aî encore bruf- 
qué notre Chirurgien » qui peut-être 
voudroit que je fufle crevé , pour l'hon- 
neur d'EfcuIape , mais malgré lui y je 
fuis hors d'affaire. Les dents commen- 
cent à me démanger : demain je les griat- 
tcrai, & pas plutôt. 

Du Dtm&icbe 1 5 Février 1691. 

Le vent eft toujours bon , & s'il con- 
tinue, nous paflerons demain le Tropi« 
que du Capricorne , & même de bon 
matin; étant aujourd'hui à midi par 
vingt*deux dégrez quinze minutes au 
Sud. 

Il y avoit trois jours entiers que je 
n'avois rien prb que du vin le Jeudi an 
foir : il falloit me voir \ dqeûner. Ma- 
dame la Nature ne veut rien perdre. La 

I j Far- 
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, . Farguedit, que j'ai le corps d'acier. Je 
^*^ n'en fçai rien ; ma chair eft flexible ; 
^^^* mais, il cft vrai que je jnc trouve fort 
bien de ne prendre pour Médecin que 
moi-même , & que la fueur & la diettr> 
qui ne coûtent rien , & valent incompa- 
rablement mieux que toutes les drogues 
d'un Apoticaire. 

Du Lundi Gras 16 Février 16^ il 

rr ./.;^,.- Nous avons en effet paffé le Tropi- 
du Ca- . ^^ • 1^ vent , qui eft bon & qui s'elt 
frlcorne renforcé , nous fait faire plus de trois 
P^JI^' lieues par heure. La chaleur eft modé- 
rée ; mais , fans ctre au Bal comme on 
cft en France, le roulis nous fait danfer 
& fauter, qu'il ne nous manque que des 
violons. 

Du LMàrdi Gras 17 Février i6pi. ■ 

Le vent nous donne toujours le Bal 
& nous fait faire des (àuts & des caprio- 
Ics, dont certainement nous nous paCfc- 
rions fort bien. Nous avançons cepen- 
dant bien vite, & bien fort : & fi l'E- 
cueil étoit feul , nous avancerions enco- 
re d'avantage ^ & cela , parçeque nous 

por- 
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porterions plus de voiles. Nous ne fouf-Fevr; 
fririons même pas tant \ parce que. ces i6$ 
voiles fbutiendroicnc le Vaiflcau contre 
le venc> ic que nous (biiUDes obligez 
d'en porter peu | pour attendre les au« 
très. 

Du Mercredi des Cendres 28 C^ dernier 

Février 16^1. 

Nous avons vu ce matin une Eclipio 
de Soleil : elle a commencé vers les (epc 
heures & demie , & a fini vers les neuf 
heures un quart 9 ou environ. Le So- 
leil a paru couvert de la moitié de fon> 
difque; mais 9 le tems n'étant pas fani* 
nuage I & n'y ayant point de Jcfuitc a- 
vec nous , on n'a pas pu Texaminer. 
Cette Eclipfe n*a pas pu paroître à Pa- 
ris, le Soleil n*y étant pas encore levé,& 
n y pouvant être au plus que deux heu- 
res du matin 9 parce que de fa longitude 
à la notre , il y a fbixante treize degrez* 
de différence ,^ qui à quinze degrez par 
heure en font cinq : ainfij il eft midi ici ,, 
lors qu il n'eft que cinq heures du maiim 
en France. 



I 6 Pfè^ 
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Maiç Bh Jetidi premier Mars 169 il 

Le vent eft encore devenu plus fort : 
on ne peut fc tenir. C'eft un vent de 
Diable : notre mifaine a été emportée. 

Dh Di ma fiche 4 Mars 1691. 

Je n'écrivis point hier 9 ni avanthicr j 
parce que je ne l'ai pas pu. Nous a- 
vons efliiyé Jeudi , Vendredi i & hier 
Samedi > ce qu'on appelé à la Mer un 
êttra^ Ouragan, c'eft-à-dire, un coup de vent 
gi.n. terrible. Je me fouviens d'avoir lu dans 
le Journal du Règne de Henri III , que 
les Huguenots difoient , qu'il avoit fait 
bon mourir la nuit que mourut le Car- 
dinal de Lorraine, qu'il fit très mauvais 
tems 9 parce , difbienr • ils , que tous 
les Diables de l'Enfer étoient en l'air à 
attendre TAme de ce Prélat , & ne fon- 
geoient point aux autres mourans. Si 
cela étoit ainfi , il a certainement fait 
bon mourir en Europe, & dans l'Amé- 
rique, ces trois derniers jours ci 5 car, ce 
n'ctoientpns les vents qui foufloienr, c'é- 
toicnt tous les Efprits Aérien? & Infer- 
naux, qui ctoient venus tenir leur Al- 

fembléc 
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femblée générale, ou leur Sabath uni-Mars 
verfcl, dans rcxtrcmité des Mers dcrA-i^pi. 
fie & de l'Afrique, 

On n'a jamais vu de tems fi furieux: 
tout le monde ici en convient ; & , qucl- 
ue tempête où je me fois trouvé 9 
ur le grand Banc ^ & les Côtes de Ter- 
re-Neuve j Se même dans le Nord aux 
Voyages de Copenhague , & de Stok- 
holm , je n*ai rien vft qui puiflc être 
mis en comparaifon avec ce que noua 
prenons de foufFrir* Le vent > on plA. 
tôt les vents , n'avoient aucune afliette , 
ni tenue : ils foufloient de tous les cô« 
tez du monde; & on ponvoit juftement 
dire comme Ovide, 

Nefcit cui vemo fareat unia Maris. 

Nous nous fommes vu, cinq fois en 
deux jours , dans le péril imminent ; 
notre barre de gouvernail ayant caSé 
autant de fois 9 & notre Gouvernail » 
qui n'étoit point retenu 9 donnant de fi 
furieux coups dans notre arcaflè , que 
nous avons cru cent fois , que le derrie» 
re de notre Navire alloit être empor- 
te. 

Qtiinault a raifbn de faire chanter dans 
«n de fcs Opéra, I 7 Qnel 



Mars 
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Quel bonheur d*echaper a Vorage^ 
Quel plaifir d'en retracer l'image f' 
Qudnd on efi au Portl 

Olvi, fans doute, c'eft un plaifir j mais^ 
iîlgrand puiflè-^il être , il ne vaut pas 
hiçcioc d'être 9chcxié. La nature fait 
et très mauvais faiîg , & cenainement 
^ différence eft très grande entre en être 
li^riii< par ks autres » & le içavoir par 
fôri • même. Je ne fçai fi Ovide > & 
Lttcun 9 pacloiefit par eux mêmes , ou 
pour Tavoir apris d'autrui ; ir^is > tout 
ce cf&c k premier dit dans la fc<:onde £• 
legie du premier Livre des Triftcs , & 
celui-ci dans le cinquième de la Pharfale>. 
m'a pasu trcs exaâetnent vrai» Peut- 
être 9 qu'à la manière des Poètes , ils 
ont grolË les objets Air la Méditerranée, 
où les âots ne font point fi gros que fur 
KOcceaH , n&ai£ où aufii ils font plus 
vi& & pJus ferrez : c^eft de quoi tous 
Its Navigateurs convieanem 9 ficoueTun 
yum Taotrci mais» il eft knpomble de 
ks ffioiUs Eu: ce qui viear de nous ar- 
river , Se s'ils avoient voulu bous pein- 
dre dans leurs defcriptions de tempêtes , 
je dirois qu'on ne pouvoit pas faire un 
nblcau plus reffcmblant. Com- 



aux Indes Orientales. 205 

Comme je riens de les relire ) en at- w^^ 5 
tendant que la Mer un peu plus calme j^gj^ 
n>e permît d*écririe 9 j'ai remarqué dans 
leurs defcriptions une chofe à laquée 
le je n'avois fait encore aucune réflexion* 

C'eft fur le dixième flot , qu'ils pré- 
tendent plus fort qœ les autres. Voici 
ce que dit Ovide: 

jQ«i vemf hic fluSlus^ fiuBus fuferemitKt 
omnes y 
Pêfleriêr non» ejl f nndecimojue pri^r* 

Lucain n'y cherche point de Paraphraiê ; 
iCj parlant du flot qui enleva la chalou- 
pe, fur laquelle Jule CeTac pafla de Gre^ 
ce en Italie » & qui ctoit échouée , voi*- 
ci ce qu'il dit : 

Hé fatum ! DecimU$ » diliu mirabiU 

fluâns 
HnvalieU cum ptffe livai: f$ee rurfiis oh 

alto 
jAggere Jejeck pelagi ^ fid furtulit unda^y 
Sfrupojijfue 9 angufta. vacant nh Lttor»^ 

fàxisf .y 

JmpofHit terré.: 



.j 
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leux 
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Xars l^ux dans ce ctixieme fict ? Qnoi qu'il 
idoi. M ibit, çcft être d'un cfprit bien tran- 
quile, que de compter les flots pendant 
une tempête. Le mien nétoit pas dans cet* 
ce fituation toute heureufe : il étoic trop 
agité, auili'bien que celui de quantité 
d'autres. 

Jenai pounanc pas pu m'eéipêcher 
de rire d'une fimplicité de notre Au- 
mônier, qui eft venu bonnement dire 
à M. de Porrieres i comme nous étions 
tous dans la Sainte- Barbe à travailler «u 
gouvernail 9 où on n*avoit faiflë entrer 
oue des gens néceflàires » & réfolus. It 
faudroit, Monfieur, faire mettre tout 
le monde en Prière* Je tenois un bouc 
de greflin > pour tenir le Gouvernail aA 
fujetti : nous étions douze hommes dcA 
fus 9 entre autres M. de la Chadce , qui, 
fans rire comme moi , Pa envoyé prier 
Dieu lui ièul » & fonger \ fa Confcien» 
cej que pour nous , qui l'avions nette , 
nous travaillions dans la nuit » & prie- 
lions Dieu demain. J*y ai ajouté 9 vo« 
yant Ùl confufion , ce qu'entre autres 
chofes Didon dit \ i£née , oà qu'Ovide , 
que je fçai prefque par coeur , lui fait ^ 
i dire: 



Fn* 
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Perjidid fœnas exigit iffe locns. ^^ 

Je reviens k lai , & à Lucain. J'i'gno* 
re quelle venu ils actribuoient à ce di- 
xième flot 9 mais , ils m'ont tous paru 
égaux , & tous bien furieux. M. Pa- 
villon dit ^ans une de fes Odes : 

On efi Roi y éjuand on fe maitrifi^ 
Quon fçait vaincre fes paffionSf 
Que de folles affeBions 
On ne fe fent point VAme éprife , 
£/ que dans un P^aijfeau que difputent les 

flots 
On ne connoit la peur qu*au front des 
Matelots» 

Cela étante il n'y a guère de gens ici 9 
qui (oient capables de Terre j car, je puis 
alTûrer que tous , (ans exception ,> laif-' 
fbient voir fur leur vifage des marques 
de ce que fouiFroit le dedans. Ce n'eft 
rien d'affronter » les armes à la mai» » 
une mort qu*on va chercher pour l'hon- 
neur» ou la gloire: Tardeur d'attaquer, 
ou le foin de fe defFendre , laide toujours' 
i'eipcrance d'en revenir, àc diflipe une 
bonne partie de la peur. Bien plus ^ 

cette 
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Mars cette terreur ne furprend qu'au comment 
l£px. cernent d'un Combat | étant très certain, 
que ranimofité ic la difCpation la .fait 
évanouir dans un moment j mais » ce 
n'eft pas la même chofe dans un Naafra« 
ge diipmé. Notre gouvernail fans bar- 
re ^ ic k% coups doubles k droit & à 
gauche ^ ne nous prélêntoient qu'une 
mort également horrible & certaine , 
& doiit iious goûtions toute la cruauré ^ 
avant que Taû^uvir \ Se je prenois pour 
moi ce que j'ai dit au fîijet de Jaques 
Nicole & que le Ledeur peut revoir ^ 
page 219 & fuivantes du Tome 1. 

Cela me fait (buvcnir des beaux Vers i 
que M* Corneille fait dire k Androme<^ 
de , lors qu'elle eft attachée à un Ro« 
cher I pour fervir de proye â un Monf* 
trc* Pour connoitre toute la beauté de 
cette Stance , il faut obferver qu'elle vient 
de confbler &n Pere^ & ùl Mère , avec 
une conlUnce 9 digne de l'élévation ^de 
génie du Poète qui la fait parler. 

jtfreufe image du trépas , 
Qu^untrifte honneur m^avêit fardée î 

Surprenantes horreurs j épouvantable idée. 
Qui tantôt ne mébranliés pas ! 

Que l*on vous conçoit tnal ^ lors ejuon 
vous envifaçe uivec 
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Avec un peu d'éloignement ! Mars 

Jllais que la grandeur de courage liS^L 

Devient d^un dtficile ufage. 
Lors qp^on touche au dernier moment ! 

Oui, fans doute, on conçoit bien mal 
ces horreurs de la mort , fors qu'on ne 
la Toit que de loin : il faut avoir été 
auffi près d'en être la vi£time 9 que nous 
Payons été pendant plus de cinquante- 
quatre heures 9 pour les bien compren* 
dre. MefHeurs le Commandeur » de 
Bouchetiere , de la ChaHçe , & tous les 
autres, qui l'ont affrontée au canon ^ au 
moufquet » & à Tépée ^ n'en ont pomt 
été exempts i & tel d'eux , qui pafit 

Eour être, & efl en effets intrépide | fc 
attoit la tête contre la lifle » en levant 
les ^raains & les yeux au CieL Pour 
moi , qui ai toujours regardé la mort 
comme un mal nécefîâire , & en Stot- 
que t je l'ai regardée ici comme fi cer- 
taine éc immancable , que pour me la 
^ire la {Jus prompte qu'il m étoit pofE- 
ble , j'avois mis fur mon lit fix Piitolets 
chargés \ balle de calibre , où j'aurois 
mis le feu , (i le Navire eut coulé bas , 
comme j'y voyoîs apparence. 
Une de nos foutes a été entièrement 

gâtée, 
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Mars gâtée y & noas avons perdu plus de trois 
i6pi. milliers de pain 5 ce qui me fait fore 
craindre qu'on fera obligé d'en recran^ 
cher un quart par jour. Notre ris cft 
pouri : les deux tiers de nos Beftiauz 
font morts « ou ont été emportez pat 
les coups de Mer, dont les vagues ou 
les flots étoient & montoient plus hauc 
que notre htïJL , qui en a aufli été cm- 
poné;^, pour comble de malheur pour 
Mefïïenrs de la Compagnie , c'eft que 
le Navire fai(bit eau de toutes parts , & 
que plufieurs 'Ballots de Marchandifes 
ont été mouillés , & par confêquent gâ* 
tcz. 

Notre gouvernail n*cft point encore 
raccommodé , & ne peut pas l'être » que 
«l'une Mer plus unie & plus tranquile. 
Nos Charpentiers préparent tout , & ce- 
pendant nous gouvernohs à la voile. Us 
efpérent que demain tout fera raccom- 
modé, pourvu que la Mer le permette? 
£n un mot» nous fommes mal ^ fî Dieu 
n'a pitié de nous. Grâce à fa bonté , 
le vent a calmé à la pointe de jour : au 
lever du foleil ; le tcms s'eft éclaird , & 
^ ce fbir, il ne vente prcfque point du tout. 

Nous nous fommes rejoints cet après- 
Kiidi vers les cinq heures ; mais , bien 

éloignez 
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éloignez la plupart. Noas ne (bmmes «, 
plus que cinq Navires 9 donc le Gaillard . * 
n'cft point du nombre. Nous ne fçavons * 
ce que peut-être devenu Monficur du 
Quefne : Dieu veuille qu'il ne lui foie 
point arrivé de malheur. Nous avons vu 
un mats de hune i l'eau; il a pafle pro- 
che de nous : plaife à la bonté Divine » 
que ce (bit un mats de rechange, qu'il 
ait volontairemenr jette à la Mer, pouc 
fbulager d'autant un des cotez de (on 
Navire. Nous le croyons & Telperons . 
ainfi , d'autant plus que ce mats de hu- 
ne n'entrainoit après lui , ni aggrés y ni 
cordage. 

Les quatre autres- Vailleaux, que nous 
avons rejoints , étoient aufli-bien que 
nous à (èc 9 c'eft*à-dire 9 ians voiles ; 
&» (îiivant toutes fortes d'apparences, ont 
été très mal traittez de la temp&e. Qu'ils 
foienc tels que le vent a voulu les laif> 
iêr » ils ne peuvent pas être plus mal 
que nous. 

Notre Commandant , qui eft ^ pré« 
fènt M. le Chevalier d'Aire , a fdk fignal 
pour hiïc approcher les Navires du lîen. 
Nous y avons été : il eft encore plus mal 
que nous. Il a perdu beaucoup de pain 
ton gouvernail a fait comme le nôtre » 

fcs . 
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fes beftiaux ont fait la mcme chofè^ &, 
^*^^ plus que tout cela , c'cft que Teau ne 
x<5?I- tarit point chez lui, qu*il en a eu jufques 
à (ix pies dans fbn fond de câlle, qu'il 
a une voye d'eau qu'on n*a point cnco* 
te pu boucher , parce qu elle eft prcfque 
fous la quille, & qu*ileft oblige d'entre- 
tenir toujours quatre pompes. Si cela 
eft , il eu à plaindre , n*en fallant pas 
plus pour mettre vin Equipage fur les 
dents. Seize hommes , ce font huit de 
chaque quatt, qui fè relèvent de deux 
heures en deux heures , toujours occu« 
pez à un travail rude & pénible , font 
bien de la diminution fur le rcfte , outre 
ceux qui vont être occupez à fon gou- 
vernail. Les Matelots gagnent -ils bien 
leur pain , & leurs gages ? Ce Navire a 
tant fouffert pendant le mauvais tems» 
que pour le Ibulager M. d'Aire a été o- 
bligé de faire jetter à la Mer quatre 
grofles pièces de canon , de trente fix 
iivres , de la batterie du tillac , par le 
travers du mats d'artimon. 

Nous avons parlé ce foir k Meflieurs 
4u Lion , qui ibnt> comme par gageure, 
dans le même état que nous ; & 9 outre 
cela , leur éperon a été emporté. Ik 
ont fait , comme les gens de rOifcau & 

nous 
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nous t un vgbu de bien bon coeur à No ^ 
trC'Damc , & à faintc Anne d'Auras. ^^ 
Mais,2cft: ^^''• 

Pajfato pericolû 9 Gabbatê il Santo » 

dit ritalicn. 

Nos Périls tons Us jottrs etirichirêient 

les Saint s j 
Si, nous nous fouvenions desFœux qtiils 

nous font faire. 

La FoQUine , qui le dit , a raifbn aufli** 
bien que l'Italien. Quelques Officiers « 
par honneur ; quelques autres ^ mais 
en très petit nombre; pourront par dé« 
Totion £ure le Pèlerinage : & le refte 9 
ne compofànt pas la plus iâine & mdU 
leure partie du Troupeau > quoique la 
plus nombreufe » fè (ouviendra du vœu > 
comme de Jean de Wcrt , puilqu'ils Tont 
(î-tot oublié » qu'ils (e demandoicnt en 
dînant ce qu'on avoit promis. Qu^on 
ajoute à cela la dévotion Bretonne , & 
on croira tout aufli bien que moi , que 
Sainte Anne d'Auras n*cn fera guère plus 
riche* 

Nous ne fçavons dans quel état font 
le FloriÛant , & le Dragon > n ayant pa 

leur 
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Mars 1^1^ parler , parce que le venc. eft foible 
& la Mer fort émue. 

Je garde le bon, ou plutôt le furpre** 
nant 9 pour dernier Article. Samedi » 
hier 9 fur les deux heures après midi , un 
Matelot travaillant avec les Pilotes , après 
le refte du fanal qui aroit été emponé » 
eft defcendu de de(Ius les cages à pou« 
les fur la haute dunette \ &, dans ce 
moment, le gouvernail, qui avoit brifé 
fà barre 9 a donné un fi furieux coup dans 
1 arcade ou etambot , que tout le derrié<« 
te du Vaifleau en a écé ébranlé. Ce 
Matelot a été faifi d'une telle penr 9 qu'il 
eft tombé roide mort , blanc côihme 
albâtre , & froid comme glace. Le 
Chirurgien, ni TAumonier, n*avoient rien 
\ faire après lui qu'à prier Dieu. On 
l'a porté dans la fofle du Chirurgien , ic 
le vent ayant un peu calmé au jour, il 
l'a ouvert. Je m'y fuis trouvé. Tout le 
fâng étoit retiré & figé autour du 
Cœur , & les veines des quatre mem« 
bres toutes vuides« Je n'aurois jamais 
crû, fi je ne l'avois vA , que la peur pûc 
faire une impreflion fi vive , & qui nous 
a tous furptis , nous ayant toujours para 
bon en&nt , & brave garçon. 
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Dh Lundi 5 Ji^s léoi* ^^^ 

Tpu jours même vent bien, foible , & 
contraire , & la Mer aa(E unie que la Sei- 
ne. Le Navire eft déguifc en Friperie > 
chacun ayant mis Tes hardes à l'air , par* 
ce que roue a été mouillé dans l'entre^ 
deux - ponts , où les cofres nageoient 
comme ils auroient fait à la Mer. No- 
tre gouvernail n*eft pas tout-à-fait racom« 
mode : & tout le mauvais tems n'eft pas 
paflé , puis qu'il nous refte le Cap de 
Bonne Efpérance à palFer ; & je defef^ 
père prefque de retourner en France , s'il 
en faut (ouffrir la centième panie de ce 
que nous avons fouffert ici. 

Dh Mardi 6 May s KS.91. 

> 

Dieu (ut tout: ce qu'il garde eft bien 
garde. L'Equipage a. été régalé aujoutV 
d'hui pour le dédommager de ce qu'il a 
foufFert pendant TOuragan ; & un bor* 
dage d'artimon cet après midi a achevé 
de le faire oublier. Chacun chante TAii: 
d'Opéra le mieux qu'il peut , & ne fe 
fouvient de la Tempête y qu'à caufe des 
gros beftiaux qu'elle a tuez ou empor- 

Tome III. K tez 
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« r tez. Ce qui eft pour chacun autant At 
e!^ rafraîchilTcmcnt perdu. Il fout le dire à 

^^'* la louange j & à la honte de notre 
Xs[ation , rien de (i prompt &: de fi 
vif au travail 9 rien de fi entreprenant; 
mais aufC » rien de fi fenfible dans 
un péril , ou la defFenfè eft inutile , 
ou plutôt contre lequel il n'y en a points 
stiais aufii , rien de fitôt confolé , & fi 
iujet à l'oubli. Je parierois cent contre 
un f qu il n*y a pas quatre hommes ici» 
qui fe (buvicnnent du voeu , entre lef- 

Î|uels je ne mets point TÂumonier. Il a 
ait beau toute la journée : le vent eft 
contraire; mais, grâce à Dieu» bien fbi^ 
ble. 

Dh Mercredi 7 Mars 16$ u 

Calme tout plat, & beau tems ; tant 
mieux: cela, s'il plait à Dieu» nous 
amènera bon venr. La beauté du tems 
nous a conviés de mettre à l'air une par- 
tie du pain qui a été mouillé dans la fbu« 
te» & on a propofé à l'Equipage d*eii 
retrancher un tiers par repas , & de Jer^ 
ter ctlui*là* Parler à des Matelots de 
jeûner » c'eft comme fi on parloir aux 
Cardinaux à Rome de faire Carême. 

Ils 
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lis ont rejette la propoficion; & ont dit Mars 
que tant que ce pain-là 'dureroit, ils en i6pc 
mangeroient le foir dans lear chaudière , 
recuit avec la graifle du diner , & aflai- 
fonné de vinaigre. Le Chirurgien a ctc 
confultc ; & ayant dit , que cela ne pou- 
voit faire aucun mal , M. de Porieres y 
a confenti : bien ré(blu pourtant de ne 
s'y pas tenir , fi cela nous donne des 
maladies. 

Dtii&mdi 8 Mars i6çu 

Le tems f dès les deux heures du raa^ 
(in , s'eft tout*à-fait couvert: il fait une 
brame fort cpaiffe » & une petite pluie 
bien froide ; ce qui , pour me fervlr da 
terme de Paris> nous a donné un tems 
bien maudàde : 6c comme aucun vent ne 
didipoit ces vapeurs , on ne voyoit pas à 
une demi lieue devant toi 

Du Vendredi 9 Mars 169 V 

Le vent eft revenu tel qu'il étoit Mar» 
di dernier Sud-Sud Oueft; ainfi contrai*; 
re. Le tems eft toujours couvert & em- 
brumé: celui qu'il a fait hier , joint à 
robfcariic de cette nuit > notis ont fait 

K % pcr- 
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w- perdre le Lion de vue : nous ne voyons^ 
- plus que le Florilïànr, rOifeau, & le Dra* 

go»- 

Du Samedi lo Alors i6^i. 

• On acheva enfin hier au foir fort tard 
d'accommoder notre gouvernail , & cela 
très à propos pour nous ; cary s'il avoir 
encore manqué , nous aurions été très 
embaraflcz à foûtcnir le vent contraire 
& violent qui a {buflc cette nuit. Nous 
avons tous extrêmement ùrigic. Notre 
grand mats a coutu rifqué ëè^ caflèr; &, 
pour nous achever, notre foute à fait de 
l'eau fur nouveaux frais. D'où Diable 
yicnc-elle ? Car , il n'a point fnt de plu« 

ye Les Charpentiers , & les C^lfats,cn 
cherchent la voye ; & moî > fi Ton pou- 
voit m'eutendre d'Europe , je pricrois la 
Compagnie , & ma Famille » de faire prier 
Dieu pour nous. 

Du Dimanche II Mars 1691. 

y Le vent à calmé à minuit, & ce rôa- 
tin eft revenu , ni bon , ni mauvais". 
Le rems s'cft cclairci cet après midi. Nous 
ne voyons encore que trois Navires avec 
nous. Ou font le Gaillard , & le Lion ? 

Hon ! 
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Hon / fi le Troupeau fc dirpeife , S^^^Vfars 
des Loups! ;^^^ 

Du Lundi 12 Mars 169^. 

Point du tout de vent ; mais , beau 
tems. Nous avons revu le Lion : il 
n'ctoit pas à une lieue de nous ; mais , la 
brume le cachoit. 

Du Mardi 13 Mars 1691. 

Le vent cft venu bon (ïir le raidi % mais 
bien foible : c'cft du Sud^Bft. 

Du Mercredi 14 Mars 1691. 

Toujours bon petit vent, & tems 
couvert. Le Commandeur avec tous les 
Officiers Mariniers, & moi» avons été à 
bord de TOifeau > parler k M. d'Aire , à 
prcfent notre Commandant. Je lui ai lu 
a haute voix le Procès veroal de Tétat ou 
nous fommes y & tous l'ont aflûré très 
fincere. En(aite M. de Porricres lui a 
dit, qu'attendu le, mauvais ctat du Vaif< 
feau > plus de trente hommes malades » 
ou horS|de fêrvice » toutes nos légumes 
êc beaucoup de pain pouris « & jettez à 
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la Mer , la difctte de vivres dont nous 
Mars Ibmmes menacez, le pea d'eau quenous 
\6}i. avons en ayant déjà coiifômtné plus de 
U moitié , & plus que tout cela no- 
ire gouvernail hors d'état Je fouteiiir un 
gccis cems, Ion deflcin croit de fc féparcr 
du relie de l'Efcadre, pour gagner les <îc-; 
vansi nous étant ablolumcnt impoUîble 
de tenir long tems la Met fans nous 
raccommoder, & un Navire faifânt fèul 
beaucoup plus de chemin > que lors qu'il 
eft en compagnie obligé de retarder fs 
route. 

A cela M. le Chevalier d'Aite \ r<i- 
ponda, que M. de Portières ne devoît 
pas douter , qu'il n'eut auflî bien que 
lui quaniiié de malades, & quantité de 
vivres gâtez; qu'il avoit même bien plus 
fouftett, ayant été obligé de jettet a la 
Met quatre grottes pièces de canon , du 
traveis de f&n artimon , pour aléger foti 
Navire, dans le fond de callc duquel 
il y avoit eu jufqucs à cinq pies & demi 
d'eau, & trois dansfbncntre*deux ponts: 
ce qui avoit duré pendant tout le teras 
de l'orage, à caufe de deux voyes d'eauj 
& que ^n gouvernail n ctoic pas en tnetl' 
leur état que le nôtre. 

Après quoi 11 a ajouté % Vous êtes le 
Maî- 
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Maître , Monficur , de faîic ce qu'il Mars 
vous plaira j mais, ce ne fera aiI3rément i<^^i. 
pas de mon confentcment que nous nous 
réparerons. Il eft encore à préfent de U 
dernière conféquencé de ne nous point 
quitter , & mêtne plus qu'en venant ; 
parceque nous pouvons trouver vers le 
Cap une Efcaore de Vaiflèaux Anglois 
ou Hollandois venant d'Europe , qui 
infulteront un Navire feul ; mais qui au- 
ront les trois quarts de la peur» s'ils 
nous trouvent cnfemblc. Pour ce qui 
eft de votre gouvernail , prenez mes 
Charpentiers u vous en avez befoin , 
comme je prcndrois les vôtres , fi je n'a- 
vois oas fait faire au mien tout ce qu on 
peut humainement y faire à h Mer ; &» 
k cet égard , j'ai autant de befoin que 
vous de trouver Terre pour le racom» 
moder fur les ancres. 

Pour les vivres , pourvA que nous en 
ayons tous fuffifamment pour gagner les 
Ifles de l'Amérique, nous en aurons a& 
(èz, parceque nous y en trouvercms 
pour nous conduire en France. Il en eft 
de même de l'eau : fi vous en manques 
avant moi , je vous en donneriâ autant 
que je le pourai ; je ne croi pourtant 
pas en avoir plus que vou$ , mais U n'eft 
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^ pas tems de dire , c'cft du pain ou de 
^^^' l'eau d»un tel Navire ; il eft ftulemciit 
' ^^* ciucftion à préfènt , que celui qui en 
aura en aidera celui qui en manquera^ 

Ce n*eft pas feulement par le travers 
du Cap que nous devons craindre de 
trouver des Ennemis; c'eft, bien plus 
que tout cela , à notre abordage às^ 
Ides de r Amérique, où les Câpres An- 
glois & Holiandois croifcnt inceflam- 
mcnt; & où ils entretiennent auffi des 
Efcadres qui en bouchent Tatterage. En 
y allant, nous pafferons à Mfle de TAf- 
cenfion , où nous trouverons une Bou- 
teille que Mr. du Qucfne y aura laiffcc 
en cas qu'il y ait paffé avant nous , ce 
que je ne croî pas ; puis qu'aucontrairc 
je croi avec beaucoup d^apparence de 
faifon, qu'il eft de l'arriére & peu éloi- 
gné. Quoi qu'il en Toit, s'il y. a palTé, 
il y aura laiÔe une Bouteille. Nous 
fçaurons où il fera , & nous pourons 
aller le joindre. Si au contraire nous y 
paffons les premiers , nous y en laiderons 
une qui l'înflruif a de la iroute que nous 
aurons prife , & du lieu où il poura 
nous trouver, ou bien nous Ty atten- 
drons , ce • qui dépendra du Confeil de 
Guerre. En tout cas , Monficur , je 

compte 
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compte fur vous, comme je fuis perfu?- 
dé que vous me rendez la jufticc de ^"^^ 
compter fur moi; je fuis pcrfuadé que ^^9^* 
vous me dcffendrez bien , fi je fuis atta- 
qué : foyez pcrfuadé auffi que je ne 
vous manquerai pas. Ainfi, failbns en for- 
te de partager cnfemble la bonne ou 
mauvaife Avanture i & , pour cela 9 ne 
nous féparons point. 

Enfin , Mr. d* Aire a parlé Evangile. 
Le réfultat de la Conférence a ét^ t que 
nous ne nous quitterons point , & que 
nous nous fecourcrons mutuellement» 
Notre Maître Charpentier a vifitc le 
gouvernail du Vaiffcau » & l'a trouvé 
tout de même que le nôtre. La quan- 
tité d'eau, que ce Navire a eu dans fon 
fond- de- celle , a fait fondre une très 
grande partie du Salpêtre dont il ctoic 
chargé ; ce qui eft une bien groflè per- 
te > uir tout en tems de Guerre : & par 
leur propre confeûion , ils ont fait corn- 
me nous un vœu à Sainte Anne d'Au* 
raz ; je croi en avoir déjà parlé. 

Nous fbmmes revenus à bord après la 
Conférence, fuivie d'une Collation affez 
frugale. Quelque mot , lâché à table en 
foupant, me fait croire que cette vifîte 
fera fans fruit ; ne m'apercevant pas que 

K j les 
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Mars 1^ intentions foient changées , ni qse 
i6pi« l'erprît de féparation nous ait tout à fait 
quitté. J'en dirai demain des nouvelles : 
pour aujourd'hui % je fuis las d*écrir€. 

Du Marii 15 Mars i6p|. 

On a vu ce qui fe paffa hier après 
midi i bord de l'Oifeau. Le fôir en 
fbupant.Mr. de Pôrrieres en fit le raport 
en pleine Table j & fans dire ouverte- 
ment fon deffein que nous prévoyons ^ 
il en dit plus qu'il n'en falloit \)our (è 
faire entendre. Il ne parla, ni du man- 
que des vivres , ni de celui de Tean ; il 
içavoit bien que cet Article âuroit été 
contrarié ; au contraire , il dit qu'il avoit 
plus de crainte d'en donner aux autres > 
que de peur d'être obligé de leur en de. 
mander. Il parla du gouvernail, [e 
lui dis que celui de lOifeau étoit dans 
le même état : il me répondit y qu'il 
étoit vrai ; mais que le mal d'autrui ne 
gucriiïbit point le iien. Il ajouta % que 
ce Vai(reau qui n*alloit pas plus qu'une 
Roche , faifoit perdre à l'Ecucil & à 
toute TEfcadrc un tems précieux qu'un 
Navire feu! mettroit à profit. Il n'y 
avc^ rien, à répondre U-deiTus; étant 
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très vrai qu'il va très mal , malgré tout ^ 
ce que Mr. TAbbé dc^ Choifi pouvoit ^"' 
en dire dans fa Relation, qui fur ce fait *^^** 
ne s'accorde point du tout avec la vérité. 
Mr. de Porrieres ajouta, que pour ce qui 
écoit des VàifTeaux Ennemis venans 
d^Europe , il ne voyoit aucune apparen- 
ce d'en trouver vers le Cap de Bonne- 
Ëiperance , pui(qu*â peine pouvoient-ils 
être à préfent fortîs de la Tamifè, ou 
du Texel , la Saifon n'étant pas aflez 
avancée. Qù;l Pégard de ceux qu'on 
pouvoit trouver à Tatterage des Iflcs de 
l'Amérique, la France y en entretenoit 
aufli; & qu'on pouroit tout aufli bien> 
trouver ceux-ci que ceux-là. Il ne s'eft 
pas plus expliqué : mais , )e ne croi pa» 
qu'il faille être Prophète ni Sorcier,pour 
tirer jufté l'Horofcope de fon Difcours»^ 
J'avoue que cette féparation ne me plaît 
point, &que (î j'en étoisle maitre,je 
m'y opoferois de tout mon podîble. 

Le Ciel eft toujours couvert, & nous> 
donne de la pluye de tems en tems. Ce- 
pendant le vent eft venu afTez bon cet 
après-midi. Le Lion étoit fort éloigné 
devant nous , & fembloit vouloir ?c«- 
carter de la bande ; mais Mr. d'Aire a^ 
tiré un coup de canon fous le vent pour 
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mm le faire approcher de lui. Cela marque 

*^, qu'il ne veut pas qu'on le quitte. Je 

*^^^' trouvé qu'il a , comme dit le Doârcur 

Balouarde , raifon vingt fois plus que 

d'avantage. 

Du VemkeJi i6 Mtnrs i6()U 

Il a calmé tout plat dès hier au foir ^ 
& il n'a pas fait un fouffle de vent , ni 
xette miit, ni toute la journée. Durefte, 
le tems a été très beau ; & ce foir vers 
les ièpt heures , il s'cft levé un petit 
: vent d'Eft-Sud-Eft , c*eft-à-dire du bon 
côté : s'il rafraichiiToit^ nous ferions tr^ 
heureux. 



Tu Samedi 17 Mars ifipi* 

r 

Nous avançons toujours un peu, quoi 
; que le petit vent qu'il fait foit très va - 
riable. Nous efperons pourtant , qu'avec 
la grâce de Dieu , nous paflèrons le Op 
de Bonne * Efperance avant la fia du 
mois. 



Pm 



' aux Indes Orientales: ity 

Du Dimanche i8 Mars 1691. Mâjs 

1691. 

Notre Aumônier n'cft nullement con- 
tent de la Relation que Mr. de Porrie- 
res fît Mercredi au foir à Table ^ ni de 
la Réfolution qu'il femble avoir prife 
de fe réparer du rcfte de l*£.{cadre. Il 
en eft très intrigué; & Mr. de la Chafr 
fée 9 fon fléau , homme autant railleur 
qu'il y en ait au Monde , Ta turlupiné 
d'une terrible force. Ils étoient venus 
enfemble dans ma chambre , & le Che- 
valier de Bouchetîcre y eft entré. Nous 
y avons bu deux bouteilles de vin de 
Turfan 5 outre le déjeuné d'où nous 
fortions i; & y avons ri de bon cœur , 
aux dépens de l'Aumônier , qui ne fça- 
voit à quel Saint fe vouer, pour fe tirer 
de nos brocards. 

Mr. de la Chaffée lui demandoit s*il£>^jjp^ 
crtignoit que les Anglois ou les HoUan- ri§r turJ 
dois profitaiTent de la fucceffion de leUfiné. 
VaiTeur , en nous prenant l Bouchetiere 
difoit à la Chaffée , qu'il fe trompoit , 
que la prudence du Pater avoit été au 
devant de ce coup-l^L y ayant fait trans- 
porter fur le Floriflànt & le Dragon les 
plus gros effets. Je difois, de ma part, 
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que pour lui mettre la Confciencc en re- 
pos , j'offroii d'en refaire l'Inventaire 
fous fa didée ; que je lui laiflerois touc 
en main, à condition de s'en rendre dc- 
pofitairc * comme de bien de Juftice * 
iaiifà le reprcfenter à qui il appartien- 
droir, i condition de ne point parler de 
Teftamcnt. Bon , difoit la ChafTée , 
tu ne renten- pas mal: ne feroit-ce pas 
W vouloir rendre ; & les Moines ren- 
dent ils rien ? Et où Diable notre Pater, 
s'il avôit rendu , trouveroit-jl de quoi 
fe faire recevoir Doftcur , afin d'avoir 
une Curé de la dépendance de fon Or- 
dre, &y vivre en Papimiiie, après être 
forti de l'ifle fonnantc ! Qirentendcz- 
vous pr là^ lui a demandé Douchetie- 
re. Je veux dire a rcprisj la Chaflce * que 
toiii les Religieux, ou Moines , ou loi 
difant tclî, ont autlî peu de charité l'un 
pour l'autre, que le Diable en avoît pour 
Job; qu'ils ne fe facilitent rien , & ne 
fc pardonnent rien; que Rabelais 3 rai- 
fon de dire, que Mfle fonnante n'eft 
habitée que p^r des gens du Pais de trop 
d'Iceuxi&'qu'ilsfont dévorez d'ambition. 
Voici leur véritable définition j Gcnj 
raflèmblcz fans fc connoître... Vivans 
enfcmble fans }ûmer<M Se qultcanc i 
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fe regretter... Se trahiflans par charité, 
& s'enterrans en chantant ; du rcfte , Mars 
auffi attirans que des éponges , & auffi ï^9^» 
peu fecourables que le Rat de la Fontai- 
ne, qui les a peints dans cet Apologue. 

Par exemple, a-t il pourfuivi , voilà 
notre Patriarche réfolu d'aller à Paris 
pour fe mettre fur les Bancs & prendre 
le Bonnet. Je me donne au Diable , s*il 
tire aucun fecours de fes Frères ; j'en- 
tcns les Religieux de fon Ordre. Il fait 
bien de fe munir d'ai^nt; car, il faudra 
qu'il paye fa Penfîon aUx Dominicains 
de la Rue Saint Jacques , qui ne lui fe- 
roitnt pas crédit d'un foû, & qui pour- 
tant ne lui donneront le foir que deux 
onces de pain , Un demi fèptier de vin , 
& Cx prunaux. SHl ne s'en contente 
pas, les Cabarets ne font pas loin ; mais 
il faudra qu'il y aille bien fecretement y 
ou qu'il fe feue apporter bien fecrete- 
ment auffi ce qu'il voudra avoir: encore 
faudra-t-il gagner le Portier. Sçavez- 
vous, Père j la Chanfon du Portier du 
Couvent , daiis la Comédie des Moines \ 
hz voici. 

Quoi au* il entre ou efud ju^il firtey 
y* ai droit de dixme à la farte. 
Fon patafOfii^ tatitre f$nfon. 

7^ 
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Mars Je mê moque du Cellier y 

1691. Dont le Prieur eji Portier : 
. y 'avale ce qu'on apporte..» 
Pw pataf&n ^ tarare pmpon. 

Ai- je menti. Père? a-t-il contînuif en 
apoftrophànt TAumonier. Celui-ci, en 
riant du bout des lèvres , a été obligé 
de convenir qu'une partie de ce qu'il 
difoit étoit vra! , & qu'il étoit fort bien 
inftruit. 

J'avois 14 une partie de ce Ciradierc 
des Moines dans Mr. TEvêque du Bê- 
lai , ai-je dit ; & je me fouvièns qu'il 
dit entre autres chofes , qu'ils reflèmblent 
les cruches^ qui ne fe baifTent que pour 
fe remplir : & je me fouvièns bien en- 
core , que PAbbé Tritemc dit , qu'il 
faut les considérer dans TËglife , com- 
me on confidere les Rats & les Souris 
ds^ une vieille maifon , uniquement 
comme une marque certStinc de fa pro- 
chaine defhuâion ; & , en effet , com- 
bien d'abus & de fraudes pieufes fe font 
introduits dans l'Eglife , depuis qu'ils 
ont été tirez de ce qu'on nommoit au- 
trefois MMtfiters. 
Je ne fçai ce que c'cft que PEvêque du 
Balai, non plus que l*AbbcTirretaine,ft 

dit 
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dit Bouchetîere : je ne m'amufe point à 
lire; mais, je fçai bien que les Moines ^^^ 
d Efpagne ne valent rien, & que j*aimerois ^^9^ 
mieux parler devant eqx du Diable, d'une 
Putain , ou d'un Bardache , que de Dieu, 
de la Vierge , des Saints , du Pape , ou 
d'eux-mêmes. Les B... ont voulu me 
faire mettre à l'Inquifition , & fî je veux 
que le Diable m'étrangle, fi je me fou- 
viens de ce que j'avois dit. Nous avons 
ri du Ballai , de la Tirretaine , & de 
l'air naif dont il parloit ; & comme le 
fujet a été mené tort loin par la Chaflee» 
qui ne mcnagcoit point les Moines, no- 
tre Aumônier, croyant le faire taire, a 
été chercher une petite bouteille de fe- 
nouilette de Kc. Bien loin de lui im- 
pofer fiîence , il n'a fait que Tanimer. 
Mort-bleu^a-t-il dit, après en avoir bû, 
celle-là vient de le VaCeur : elle en vc- 
noit en effet. Comptez, Père , que je vas 
TOUS faire enrager , fi vous ne nous en 
donnez pas chacun un gros fiaccon ; 
vous en avez eu dix - huit. Le Père a 
voulu nier. Vous le voulez comme ce- 
la , lui a dit la ChafTée : foit , il &ut 
vous montrer que je fuis de parole. Fer- 
me ta porte>& ôte ta clef, m'a-t-H dit: 
il faut qu'il entende malgré lui , dépêche 

toi. 
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Il rentra en effet , & Bouchetiére con^ 
^*^^ tinuanc la convecfâtion qui avoit étc 
topi« <;orameocce > dit» que cette fcparation 
de notre Vaiffeaa du refte de TEfcadte 
ne lui agréoit pas non plus. Qu'il n'en 
fcavoît point la caufe ^ & que tout ce 
Qu'il en pouvoit dire» n ctoit fondé que 
(ur de (impies Kbubçons , peuc^êcre mal 
conçus. Nous l'avons prié de nous en 
faire pan : il Ta fait > & voici ce qu'il 
nous à dit. Que le Commandeur » hc 
M. d'A ire » ji'avoicnt jamais été bons A- 
mis , quoi que jamais ils n'euilènt eu de 
querelle enlemble , que le Comman- 
deur avoit efpéré s^embarquer pour les 
Indes» comme Capitaine en Chef ^ & 
non comme Capitaine en fécond. Que 
rOiTeau avoit été donné à M* d'Aire ^ 
comme au plus ancien » & que c'étbit en 
cette qualité qu'il commandoit l'Efcadre 
en Chef en rabfencc de M.! du Qucfiie. 
Qu'il croyoît que M. de Porrieres » fur 
ce pié 9 aimeroît mieux être commandé 
par tout autre , que par M. d*Aire , qui 
n*étoîr.que fimple Chevalier de Malthe, 
auquel il étoit obligé d'obcir fur les 
Vaiffeaux François , parce que les Com- 
mandeurs & les Chevaliers de l'Ordre 
n*y font placés ^ que par la volonté de 

la 
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la Cour indiftinâetnenc des autres Fran- 'vj^_ 
çois à (on choix » ou fuivanc leur ancien- ^ 
netc de (crvicc ; au lieu que fi les Vaif- ^ 
féaux étoient Navires de l'Ordre , M. 
d'Aire» comme fimple Chevalier, feroit 
obligé de fuivre les ficns , comn)C ve« 
nanc d*un Commandeur. Qu'il croyoic 
que c'çcoic cetce jaloufie du commande- 
ment , qui le faifoit éloigner de lui. 
Qu'elle avoir fait perdre à TElpagne une 
très grande quantité d'Officiers braves Sc 
expérimente? % & qu'il, ne doutoit pas 
qu'elle ne cé^aç en France » aufli bien 
qu'en Ël^agnle&.dillesirs» 

. C(E^c^ fUflexion du Chevalier de Boit« 
chetiere nous a paru de très bon fcns, 
&ra franchife nous a charmé; car^-<o 
n'eft plus.l^ même homme qui s'eft eni-, 
bar^é ave4 oous : il eft redevenu Franr 
çois» & a changé du noir au blanc. Il 
i;n'apelle .quelque fois en riant Ton Pré* 
cepteuri & la Chafiée fen Gouverneurs 
& la concorde eft entière. La conver- 
ûtion eft infenfiblement retombée fur \ts 
Moines , £c Bouchetiere a demandé à la 
Chadée» par quel endroit les Moines lui 
étoient fi bien connus , & qui Teti avoir 
fi bien inftruit : ajoutant que le Calvi- 
uifine > daitô lequel il avoit été élevé , 

pou-. 



pMars 
1691. 



L 



536 Journal d'un Voj/'ige 

pouvoic bien lui en avoir inipirc de la 
haine; maïs, n'avoîc pas p« Uii donner 
nnc parfaite connoilTance lie leat inté- 
rieur domcftique on conventuel, qu'ils 
cachent le plus qu'il leur eft poiDble , 
&rur tout aux Séculiers. 

Ho ! mortîi , a répondu la ChalT^e \ 
qui la langue dcmangeoit , c'a été auffi 
un Moine qui m'eu a innmit* Il m'a 
volé) il m'a fait pârir comme un chien, 
il cft calife qu'on s'eft moqué de moi ; 
*C, malgré tout cela, nous lonmics lui & 
moi les meilleurs Amis du monde. Il 
m'en a paye l'iniércc avec ûfurc j & il y 
a environ quatre ans, que pour marque 
de réconçiriation entière , je lui ai em- 
prunré vingt- cinq Piftoles d'Efpagtic , 
que je lui dois , Se que je lui devrai tou- 
jours : ayant bien tclolu de les garder, 
quand ce ne fcroit que pour me (ouvenir 
de lui, comme d'un l'ripon. Ecoutez, 
Meffieuts, a-t-it pourfuivi, & vous al- 
lez Içavoir ce que vous voulez apprendre; 
bien entendu pourtant, que cela ne cho- 
quera pas notre Patriarche , puis que 
l'Homme en queftion n'ctoit pas de fon 
Ordre, mais de celui de Saint Fiani 
çois. I 

Avanï k Guerre de Hollande , c*cft- 




aux Indes Orientales. 237 

a-dirc, vers la fin de l'Année KÎ71 ^ ']^}Jl^i% 
vins en France pour quelques Affaires xtfoi, 
domeftiques : je n'y reftai que fore peu 
de rems , & me mis en chemin pour re- 
tourner à Ucrecht , où le Régiment é- 
toit en Garnifon ^ au fèrvice des Etats 
Généraux. Il y avoir long-tems que j'é- 
tois dans ce Régiment , duquel un On- 
cle que j'avois étoit Lieutenant Colo- 
nel. J*cus quelque peine à obtenir mon 
Paflèport , mais enfin je l'eus ; & ayant 
quelque connoidance à Bethune , j'en 
pris la route. Je trouvai à Peronne au M delà 
grand Cerf un Cordclier » nommé le Pc- Cbafée 
re Germain : ç*cft mon homme. Vous^^^P^ 
dinâmes cnfemble, & j'apris qu'il alloit^^* 
à Mons. Comme je ti'étois pas preflé,//^^ * 
je lui dis que s'il vouloit venir avec moi 
julques ï Bethune , je le conduirois jufl 
ques à Mons. Il en fit ouelque diffi- 
culté ; mais » une bouteille de vin de 
Champagne que je fis venir » & une 
bour(è bien remplie que je lui montrai, 
en lui di(ànt qu'elle nous garantiroit de 
la CoiÇy Se de la faim» le firent réfbudrei 
car il minquoit d'e(peces fonnantes de 
paffàge. 

Nous fîmes fèuls le chemin avec plaU 
fit : il n'avoit point de Compagnon. Sa 
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238 Journal iun Voyage 

M M convcrfation me plaifbit > il n'écoit point 
1^01 ^Ç^^^i^'^t il ivoit le mot pour rire > U 
^ " * aimoit à boire la goutelecte ^ en un mot 

I'étois fâché que nous ferions bientôt o- 
>ligcz de nous quitter. Après ma tout- 
née, & nous fort bien divertis à Arras^à 
Bethune^ & à Lens , nous arrivâmes à 
Douai ^ où je ne connoiflois pas une a* 
xx^e. Nous allâmes loger au loup fur la 
grand^ place, & comme je comptois de 
le laiffer à Mons , & que ce ieroit à 
Douai que fe feroit notre dernier repas % 
je réiblus de le (blemnifcr Bachiqueœent« 
Le Cordelier buvoit mieux que moi • ce- 
pendant , après deux coups de biene , & 
le vin de Bourgogne , à la manière des 
Flamans » le vin de Champagne , le Ra* 
tafia, â^ l'Eau de vie eurent leur tour. Le 
Cordelier le tuoit de me dire devant les 
gens qui nous (ervoient , que nous bu* 
vions trop 9 & que nous nous en iêoti- 
rions le lendemain; mais» en pùrticulier, 
it me &ifbit boire comme une éponge » 
& s*exculôit de boire , fur ce que les Pa» 
rifiens n'étoient pas grands buveurs. 

, Enfin > après bien des fimagrées 9 le 
Maître de l'Auberge & une groflè fer- 
yUtlte étaçt dans'Qotre' chambre 9 il fèlaif- 
iâ tombée €omç9e yvre moft^ rcp<^t: du 
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vin & autre choft , joua la Comcdîc en %* 
perfeâion , 6c nous eûmes tous trois bien ^^ 
de la peine à le mettre au Iit>où un mo- ^ ^^* 
ment après il nous parut ronfler com- 
me une pédala d'orgue. Je me mis au 
lit à mon cour , où je dormi» jufques à 
plus de neuf bernes du lendemain. 

Je voulus mliàbiller^ mais , quel (ut 
mon éconnement de ne trouver pour 
tout vêtement , <jue de gros bas & des 
guêtres , de mechans fouHers , des eu-! 
lottes de peau , & la jaquette d'un Coi>j 
délier avec le capuchon j & le tout atta- 
ché enfèmble par une corde de crin?. 
J'appelai mon Cordelier , qui ne pouvoît 
pas m'entendrc, devant être déjà k Mons. 
Je me mis à crier j4 mail L'Hôtemon- 
ta , & me demanda avec un froid de 
Flamand , fi j*avois bien dormi ? Où efl: 
le Cordelier? lui demandai- je. Etes-vous 
encore foui ? me répondit-il. Croyez-vou* 
avoir changé d'état ? C'eft vous , qui êtes 
Cordelier. L'Officier, avec qui vous aver 
foupé hier 9 eft parti ce matin à porte 
ouvrante : &, ma foi , c'eft un brave hom- 
me | car, après avoir tout payé) il m'a 
ordonné de vous laiflèr dormir ^ & de 
vous bien donner à déjeuner ^ 6c m'a 
encore laifTé quatre efcalins. 
TQmtUlt L Je 
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Je nefçai comment je lui lailFâi letems 
Mars d achever; mais» je me mis à jurer d'à- 
1 ^9I« ne manière qui ne convenoit point à Tha- 
bit qu'on vouloit qui fût à moi. Le 
i)ruit que je fis fit monter ikt% Officiers 
^e la Garnifon , & d'autres , qui dejeu- 
noient en bas. Ils rirent de mon Avan- 
ture à gorge déployée \ entre autres un 
Capitaine dans le Régiment d'Infanterie 
jde la Reine. Ce Capitaine , nommé Cau« 
'vreville^ très brave homme, eft paflé de- 
puis peu en Hollande , à caufè d'un Duel 
.où il a tué (on homme. Celui-ci , aufl 
'fi malin qu'un Diable, fit femblant de 
: me vouloir conlbler , & fit l'inventaire 
. des hardes du Cordelier. Il y trouva un 
quart de Bréviaire,, dont l'oubli prouvoic 
•que celui auquel il apparcenoit ne vou- 
lut plus s'en (ervir. Il y trouva une O- 
.bédicnce au nom de Frère Etienne Ger- 
main I qui étoit fon nom, pour aller ré- 
genter en Théologie à Bruxelles, &une 
iettre, écriture de Femme, qui nousinf- 
truific que ce faînt Religieux avoit dé- 
bauché une Fille nommée Marie Coi« 
rgnet , qui lui promcttoit de le fuivre 
•par tout. 

, Cette Lettre étoit à Tadrcflc du R. 
P.Germain, Coidclier, au grand Couvent 

... à 
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à Paris ; fans datte , ni nom du lîcu d'où 
elle avoit été écrite ; mais ^ ce nom de ^^^^ 
Germain cadroit à celui de fbn Obédicn- *^9^* 
ce , & qu'il portoit. Il eft très vrai , que 
f] j'avois fçû quelle étoit cette Marie 
Coignet, j'aurois averti ks parens de 
prendre part a fa conduite , & leur au- 
rois envoyé fa Lettre. L'oubli de cette 
Lettre étoit une marque du trouble de 
mon Fripon, & de fon impatience. Il 
m'a avoué depuis , que ni les autres 9 
ni moi , qui Tavions cru ainfi » ne nous " 

étions pas trompez, & que cette Lettre 
l'avoir mis dans une terrible inquiétude. 
Revenons à moi : je le retrouverai quand 
il en fera tems. 

Tous ces Officiers ajoutèrent foi a 
mon raport , & me promirent de me 
prêter un habit de ma taille. Cauvre- 
ville envoya m'en chercher un. Son 
Valet vint dire , que la doublure du ju(- 
tau corps de fon Maitre étoit dccoa* 
fue; qu'il alloit chez le Tailleur , à qui 
il Tavoit donné , pour la recoudre » Se 
que je l'aurois dans une heure au pla- 
card. Je pris donc patience, dans l'efpé- 
rance de jetter bientôt le froc aux or- 
ties j mais, il me falut efTuyer deux Scè- 
nes , dont la dernière fut très monifian- 
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Mars te 9 & la première toute rifible. 

ijS^i. IJs me firent lever pour dîner*, &, fau- 
te d'autre habit, il me fut force de pren- 
dre celui que le Cordelier avoir laiflé i 
mais, je ne comptois pas de fbrtir de ma 
chambre où Ton avoit fervi. Autre re- 
doublement de rire, tant de la part de 
ces ]Vleflieurs,que de la mienne, de me 
voir fi bien déguifé en Mafcarade Papa- 
le: chacun en rioit de tout fon cœur^ & 
moi-même le premier. Voilà la premiè- 
re Scène ; & voici la féconde. 

Les Diables, avec qui fétois, avoient 
fait avertir le Gouverneur de Douai de 
mon Avanture. Il voulut avoir fà parc 
du Divcrtiflementi C*ctoit un Seigneur 
Wallon , qui y commàndoit pour l'Eft 
pagne , & Thomoie le plus railleur qu'on 
puiflè voir. Il vint , comme nous al- 
lions nous mettre à table ; & tabla , 
lui , par dire qu'il y avoit de la trahifbn ^ 
6c que fans cela fix Officiers François , 
qui fc difbient tous bons Catholiques , 
ne (è trouveroient pas à point nommé 
avec un Cordelier, qui fè difbit Hugue- 
not, dans une Ville qui n'appartenoic 
pas à la France. Il pourfuivit , par dire qu'il 
me vouloit interroger lui-même , & me 
£t travcrfer à fà fuite tout le chemin de 

U 
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la grande Place , au Gouvernement. Mars 

Un Religieux prifonnier, dans une 1691»^ 
Ville Efpagnole, ctoit un (peâracle tout 
nouveau, Auflî, fus-je regardé par tout 
le monde» &c j'enragois de toute mon 
ame > non feulement de fervic de joiict 
aux regardans ; mais auffi 9 de me voir 
cngucnilloné comme j'écois. Enfin > m* 
confufion cedà. Je fus préfènté à la - 
Gouvernante > Flamande toute belle & . 
toute jeune. On m'y prêta un habît 
complet , une perruque , du linge , 
& tout le refte qui convient à un Offi* 
cier François \ 8c ce fut Cauvreville, qui 
m'accommoda de pied en cap. Je n*ai 
jamais pu fçavoir de lui ce qu^il faifbit à 
Douai , quoi que ce n*a été que fort 
long-teros depuis f qa*il a quitté le fèrvi^ 
ce de France. Nous dinâmes tous chex 
le Gouverneur , qui nous régala fort bien», 
& qui me dit qu'il fçavoit tout ce qui 
m'étoit arrivé , ôc qu il ne m'avoit don- 
né la confufion que j'avois eue » que 
pour m apprendre » à ne me jamais fier k 
Moine ; &, qu'en homme fincere ^ TEC» 
pagnol avoit raifon , qu*il y avoît ea 
effet trois chofcs dans le Monde » dont 
fon Proverbe avertiflbît de fe défier » du 
devant d'une Femme ^ du derrière d'une 
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Mulle , & d'un Moine de tous les cotez. 
Mars parce que le tout n cft que tromperie & 
i^pï» malice. 

Ce Gouverneur me donna un homme 
de confiance, que j'envoyai à Utrecht. 
Cauvreville me prêta de l'argent , jufques 
à (bn retour: &, quelque prière que je 
leur eufle faite à tous de tenir mon A- 
yanture (ècrete> elle y fut fccue^ &, Cu 
tôt que je fus arrivé, l'Officier de Garde 
nie falua du nom de Mon Révérend Pè- 
re. Je vis bien que fi je m'en lâchois > 
il faudroit me refoudre à quereller avec 
tout le monde. Je pris le meilleur parti , 
qu! fut d'en rire , & de garder ma rancune 
contre le P. Germain. 

Je le trouvai à Amfterdam , fix ans 
après, peu avant la Paix de Nimegue, 
TJn léger intérêt du Régiment m*y a- 
voit mené; & , malgré Tintervale de 
tems, on s'y fouvenoit de mon Avantu- 
re. Je parlai au Tréforicr des Etats , 
qui dit à fon premier Commis , Dépê- 
chez le ; car c*eft un Cordclîer \ & il ne 
faut qu'un Moine pour nous faire cnra- 
get tous. Il efl: vraî , lui dis-je en 
riant, qu'on m'en a fuit prendre l'Habit; 
mais , je ne l'ai pas gardé : & tout le 
vœu que j^ai fait dedans , c'eft de les 
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bîcn battre 9 s'il en tombe quelqu'un ^ 
entre mes mains. ^ 

Vous feriez bien furpris , me dit ce ^ * 
Commis » fi je vous ofFrois à dîner chez 
M. Germain, & qu'il vous rendit avec 
ufure y tout ce qu'il vous a pris ? A ce 
nom de Germain y je vis tout d'un coiïp 
ce qui en étoir. Je le pris au mot , &' 
nous y allâmes. Je vis une mai(b« très 
propre, & fort bien meublée; une Fem- 
me d'environ trente ans , belle , bien 

• 

faite, & d'un air très vif, & très- animé» 
M. Germain , puis que Germain y a, 
me reconnut tout d'un coup , f< m'em- 
biaffà. Je fus quelque tems à me le re- 
mettre. Il ne faut pas s'en étonner : je- 
ne Tavois vu qu'en Moine , & jamaisr^ 
en habit décent , ou du monde. Il me' 
demanda mille pardons , m'obligea de 
prendre deux foU plus que la valeur de 
ce qu'il m'avoit pris , m'accabla d'of- 
fres; & voici fon Hiftoire , telle qu'il 
me l'a contée. 

Qu'il ctoit Confeffeuf dans fon Cou- 
vent, & qu'entre fes Pénitentes , il y a- 
\'oit une Demoifellc, qui lui parut d'une 
Confcience autant délicate, que la Beauté 
de (à perfonne étoit charmante. Qu'il 
Tavoit entretenue de Miftércs plus hauts 
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Iw que la capacité d'une Fille ne doit mo»' 
ViÎQi ^^^ ' 1"'' '"' *^'*'^ infpirt des (crupulcs 
" fur fa Religion ; te qu'enfin , toujours 

fous ie fçeau de la Confelllon « voyant 
la matiere^lbien difpofce à la forme qu'il 
Tou'oit lui faire prendre, il lui avoic dé- 
claré que la Religion Réformt'e de Cal- 
vin c[oir la meilleure ; qu'il ctoît iclo- 
]u de la fuivrej & pour cfb, de quittée 
ion Couvent ; & que lai parlant totijoars k 
lôn Contêflîonnal , il lui avoir dît, qu'il 
ctoii prêt d'exécuter fou dellein ; qu'il 
s'étoit enfin déclaré plus ouvecrement. 
Sans entrer dans le détail qu'il me fie 
de leurs Conveclâiions , poucfuivit la Chaf- 
fie, que je pris pour lors en véritable 
Calf inifte , 6l qui me parroilïent \ prc- 
'lènt abominables , contentez -vous de 
fcavoit, qu'il la pervertir, & la [éfolut à 
le fuivtc i que la peut qu'il avoir , qu'el- 
le ne lui échapàt, l'avoir obligé à s'en af- 
fûret pat des faveutî fenftbles ; que pouc 
cela, il lui avoit donne rendez-vous dans 
une maifon où il ctoit le maître } qu'il 
s'y écoit trouve en habit de Cavalier î 
& qu'enfin, s'ciant promis de s'époutcri 
ils y étoient devenus Mari & Fetnme. 
Qu'aptes cela, il avoit tout mis en cen- 
tre pour partir; qu'il avoit piis des Lci- 
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fies de Change à Paris iur Amfterdam » 
pour le plus d'argent qu'il avoît pu ^ qui Mars 
n'auroic pas été grand chofè ^ fans fà l^tl 
Maîtrcfle , & [n'avoit refervé fur lui que 
ce qu'il lui falloir de comptant , pour 
faire le Voyage , & avoir un habit du 
Monde* Qu'il avoît poftulé» auprès du 
Provincial général, la Chaire de Théo* 
logie à Bruxelles ; qu'il l^avoit obtenue 
avec bien de la peine > & qu'il étoit en 
chemin, lors que , malheureu/èmcnt pour 
moi , il m'avoit trouvé \ Peronne. Qu'il 
y avoir tout d'un coup formé la réfdiu^ 
tîon qu'il avoir exécutée a Douai; &: 
u'en fbrtant de cette Ville , il s'étoit 
ervi de mes Pafleports ,-pour venir di? 
rcûeraent à Amftcrdam. 

Je (çaî tout ce qui vous cft arrivé i- 
Douai, Monficur, poutfuîvîr-ilj mais , 
vous ne pouvez comprendre quel fut 
mon defêfpoir, de ne pas trouver la Let- 
tre que j'avois laiilee dans la manche de 
rhabit que je vous avois laifle. Il fut tct 
que je fus prêt de retourner fur mes pas ; 
mais f tout Téclat ayant dû cire fait >- 
ne m'etant apperçu qua Roterdam de 
la 'perte de cette Lettre, que je croyoi» 
avoir mife avec mes Billets de Chan- 
ge 1 je craignis de me perdre inuti- 
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^^ . Icmcnt \ en m'cxpofânt aux Pénitences 
. du Couvent, mille fois plus terribles 
^ * que la roue & le feu. Enfin , j'arrivai 
ici quinze jours après vous avoir laide à 
. Douai. J'y reçus la valeur de mes Bil- 
Jets, que j*avois toujours confervez dans 
une bourfe pendue \ mon cou; & reftai 
pins de trois fêmaines dans des inquié- 
tudes mortelles, dont je ne fus tiré, que 
pir des Lettres que je reçus d'Anvers. 

La Dcmoifclle, quej'avois laiflée à Pa- 
ris , n*avoit plus, ni Père , ni Mère , & 
peut en avoir hérité environ deux cens 
mille francs de bien. Elle croit âgée de 
vingt trois à vingt quatre ans , & de- 
mcuroit chez un homme de Fortune , 
dont la Femme étoit fa Tante à la mode 
de Bretagne; c'cft-à-dire , qu*elle avoit 
le germain fur elle. Cette Femme avoir 
fîx Enfsns, & étoit feule & unique hé* 
riiicre de la Demoifclle: & le Mari &Ia 
Femme, qui ne vouloient pas qu'elle fè 
mariât , faifbicnt , par un eiprit d'intérêt, 
tout leur poflîble pour rengager à ft 
faire Rcligicufe. C'étoit dans ce defïèin , 
qu'ils foufFroient fon alfiduité à TEglife, 
&'à mon Confcflîonal; ne doutant point 
tjn'un Religieux, qui avoit acquis quel- 
que réputation dans la Chaire > ne la for- 
tifiât 
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tifiâc dans le mépris du monde & le 
goût de la retraîte, fi elle n cdécouvroii^^^^ 
qu'elle voulue quitter celui-là, pour cm- ^^9^* 
brafler celle-ci. Ils m'avoient dcconvcrr^» . 
eux-mêmes leur intention; & ce ne fut^^y^/,.^ 
pas une des moindres raifons dont je vacune lilU 
icrvis, pour la déterminer à me (uivrf./?^//]p^Vtf- 
Ainfi , bien loin que je contribnalïè à-^» ^ 
leur dcflein, ils m'armèrent contre cux-'Jif Tf. 
mêmes, pour faire plus facilement rjeut 
fir le mien; & c'cft à quoi je ne. m'en- 
dormis pas. 

Je déiruifis , apiès que je l'eus polTc- 
dée > tous les icupules qu'elle, pou voie 
avoir , & dans l'Eglife , & au Confe/^ 
fionalmême; crime digne du feu, fi el- 
le & m.oi n'avions pas été allurcz l'un 
de Tautre: & ainfi, hors de toute crain* 
te , je lui fis comprendre, que ce qu'el- 
le pouvoir emporter appartenant à fes gens 
ne vaudroit jamais ce que (a fuite leur 
laifleroitj & que n'ét?.nt engagée \ per- 
ionne, elle pourroit dire , fi elle étoic 
arrêtée, qu'elle fe fâuvoit des mains de 
Pàrcns tirranîques, qu'ainfi,^ il n'y avoir 
rien à craindre pour elle. £t,fi je puis me 
flatter, l'Amour qu'elle avoir pour moi, 
achevant de la refondre , elle ccnfcntic 
à tout ce que je voulus qu'elle fit; & 

Le Un 
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uii rwuveau rendez-vous, que nous prî- 
mes dans la même maifon que la pre- 
mière fois > l'ayant mi{ë pour moi dans 
h même ardeur que j'avois pour elle * 
elle fut \i prémicre d me prefler de par- 
tir, pour aller goûter ailleurs avec tran- 
quilitc des plaifirs qui nous paroiflbient 
li doux. Je lui donnai * un Plan de ce 
qu'elle dcvoît faire; &, elle l'a fort bien 
exécute. 

Son Parent éioit un gros Caifficr, 
toujours fourni d'Or, d'Argent, & d« 
Pierreries , qu'il avoil en gage : en un 
mot, un Ufurier, dans le Cabinet du- 
quel elle pouvoit entrer quand bon lui 
fcmbloit, en ayant uneclef; parcequece 
Cabinet lui avoit fervi de Chambre, & 
que la porte fe fermoir par le dedans à 
un pénc qui obci0oit à la chute, EIÎc 
y avoit fait faire deux clefs , fans que 
perfonnc le fçût , afin de n'être plus 
grondcc, quand il falloit qu'elle envoyât 
chercher un Serrurier pour ouvrir fa 
porte ; & de ces deux clefs , elle n'en avoit 
rendu qu'une. Elle s'éioit accufcc de 
garder l'autre; &, ayant mon deflcin , 
"js lui avois , au contraire , ordonné de 
la garder, par des raifons convenables à 
un efprit auQi timide que Ie.fîen. Ain^, 
c'é- 
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c'étolt de ce côté-là une afiaire imman* Y^^x% 

Je mVtois aiïur^ avant que de partir 
d'un zélé Huguenot , \ qui j'étois (ur 
que je pouvois me découvrir fans rifque.. 
Il ne manqua pas d'approuver mon de(^ 
(êin , & me promit de me féconder de 
tout fon poŒble* Je les fis parler l'un \ 
l'autre , & leur répétai le Plan qu'ils dé- 
voient fuivre. A peine fiis-je hors- de 
Paris , qu'il follicita un PafTeport pour 
lui & fon Fils. U l'obtint. Il acnetu 
une Chaife de Pofle à deux perfbnnes; 
& le rendez-vous étant pris i elle fortit 
habillée en homme. Ils montèrent en 
Chaife 9 &ne fe font point arrêtez qu'ils 
n*ayent été en fureté , hors des Terres 
de la Domination de France. Elle a re- 
pris fes habits de Femme a Anvers > ou 
)'ai été la quérir fous un Paffeport dt 
Meflieurs les Etats. 

Je l'ai trouvée plus belle qu'elle ne 
m'avoit jamais paru » & réfblue \ tout 
événement ; & dès le lendemain que 
nous avons été ici , je l'ai époufée. Je 
m*étois ré(blu à me borner ici à être 
fimplement Maitre d'Ecole, & \ enfei- 
gner la JeuneiTe & les Langues , comme 
tont une infinité d'autres Moines , qui 

L 7 com- 
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comme moi ont franchi les murs de leur^ 
Mars Couvent; mais, plus de cinquante mille' 
1^91. ^cu5j qu'elle m'a mis en main , m'ont 
fait jetter dans le Commerce, où je fais 
affcz bien mon compte , pour ne point 
regretter le peu de bien que mes vœqx 
ôrit laifle à mes Frères. 

Après ce que je viens de vous dire, 
Monfieur , il cft , je croi inutile , que 
j'ajoute que c'eft avec ma Femme que 
vous venez de diner. Elle eft prcfente & 
peut vous dire ce qu'elle penfe ; mais, je 
necrôi pas qu'elle regrette, non plus que 
moi, ce qu^cIle à laifle à Paris. Notre 
union eft parfaite , quatre Enfans vivan**, 
& un cinquième dbnt elle cft prête 
d'accoucher , en font des preuves réel- 
les. Je ne ïui ai poinjt cache le tour de 
Fripon que je vous ai. joué :. je vous 
avoue qu'elfe en a ri , mais pourtant fatis 
bleflcr la charité Chrétienne; &, pour 
vous le faire oublier , elle & moi vous 
offrons, d'un cceur î'rayement fincere , 
notre maifon , notre table , notre bour- 
fe, & tout ce qui nous appartient , qui 
fera toujours à votre fcrvice, de vous & 
de vos Amis. 

Voilà ,Meffieurs, a continué la Chaf- 
féc, THiftoire de mon Cordelier & de 

fa 
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fa Femme, fort belle, fort aimable, &j^ars 
pourtant, à ce que je croi, fort fage, quoi ^ér^i. 
que fort éveillée & fort libre. Carade* 
re tout oppofé à celui qu'elle avoit à 
Paris : aufli , ctoit-elle la première à dire, 
qu'il fuffifoit à une Femme d'avoir quel- 
que chofe de commun avec un Moine, 
pour devenir auffi effrontée que lui. 

Toutes les fois que j'ai été depuis \ 
Amfterdam , je n'ai pas eu d'autre lo- 
gement que chez eux , ni d'autre table 
que la leur , à laquelle tous mes Amis 
étoient bien venus, & où tout étoît en 
abondance, tant pour les plats, que pour 
les vins & les liqueurs de tout Païs. C'eft 
là que j'ai été à fond inftruit de PHif- 
toire des Couvens , des Cruautez qui s'y 
pratiquent, & des Tours d'une infinité 
de Moines de tous Ordres^ qui ont - 
jette le Froc au Diable , qui en difènt 
des chofes horribles , & qui aiment 
mieux vivre malheureux & miférables 
en Angleterre, où ils fc retirent ordinai- 
rement auffi-bien qu'en Hollande , que* 
de retourner dans leurs Couvens , dont 
très fouvent ils fe repentent d'être for- 
tis ; parce qu'ils y fèroient mis dans une 
Pénitence étemelle , dont la (èule idée 
les tait trembler , & les force à perfeve- 
rer dans leur Apoftafie. Je 
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Mirs Je veux croire que pour leur hon- 
fcfîjii. neur, & fè rendre excufables , ils ont 
grofli les objets fur ces Pénitences dit 
Couvent ; mais , quand il n'y auroit que 
k quart de vrai de ce qu'ils m'en ont 
dit, il faut que les Moines foient plus 
durs, plus cruels y & plus féroces, que 
le plus mauvais de tous les Diables de 
PEnfer. Nous en parlerons un de ces 
jours. Pour aujourd'hui allons diner , 
a-t-il dit en feJevant;nous l'avons fuivjj 
11 n'a fait que très peu de vent pen- 
dant la journée ; encore a^-t-il ctc con-r 
txaire.^ 

Du Lwrdi 19 Mars i6pT* 

Toujours beau-tems, & mauvais venti 
, Le Chirurgien du Floriflant eft venu à 

bord voir le nôtre , qur eft très mal. ' e 
l'ai déjà dit , c'eft Thomme du Vaiflcau 
qui m'eft le moins neceflaire Miais,quel«> 
le fottifê , que cette Chirurgie ; où plutôt 
qu^el le impertinence, que cette Médecine ! 
Je l'ai dit page 7 1 du I Tome , que lorf que 
nous allâmes chez Foulquier Apoticaire, 
il n'y a pas un feul Chirurgiea fur l'Ef»- 
cadre qui ne traitât l'autre d'ignorant. 

... Tt 
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Il n'^Jfpointde Fou, ^i far bonnes rai^^'^,^ 
fins 
Ne mette fin Voifin aux petites Mai fins. 

Pcut-ctre devroîs-je y être mis le pre- 
mîcr, quand ce ne (croît que parccquc 
je m'arrête fur une folie. Malgré cela y 
ces dignes Meffieurs, gens habiles, fcn- 
fcz , experts , & véritables Efculapes , fur 
les maladies d*autrui, font en effet, & 
conviennent qu'ils ne font en cflFet que 
des Anes, fur les leurs. Je defefpere le 
nôtre: je ne lui cite pourtant que l'E- 
vangile; Mcdice%cura te ipfuw. 

Celui du Floriflant , qui eft venu , a 
dîne avec nous : il eft Latin ^ & nous 
avons eu enftmblc une Converfation à 
être mife dans le Malade Imaginaire. Je 
lui ai remontré . que tous les remèdes ne 
font que vanité. Il m*a cité , pour excu>^ 
fer la Médecine, le Vers que voici: 

Ndn efi in Medico fimfer rekvetur ufdger. 

Et moi , pour la confondre , j'y ai ajoû- - 
ti le fuivant qui en eft la fuite. 
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Nam femper do£ld flus valet arte malum*. 

Et lui ai foûtcnu, que Tépitette JoSâ 
étoit ironique. 

Le Mr. de la Touche , qui repaflc 
avec nous en France , étoit à Siam lors 
de la Révolution , & y a été pris pri- 
fonnier. 11 a fait de tout une Relation , 
que j ai fait en forte d'avoir : on la trou- 
vera â la fin de mon Journal. Nous 
difputons enftmble fort & ferme fur le 
fruit de nos prifons. Il foûtient qu'il a 
eu plus de coups de rotin des Siamois , 
que je n'ai eu de coups de bâton des 
Àngloi^. Beaufujetde difpute! M. de 
la Chaffée, pour nous confoler , dit que 
les Siamois & les Anglois ont également 
tore ; qu'ils dévoient nous aflbmmer tous 
deux; & qu'ils auroient délivré le Mon- 
de de deux mauvaifes Bêtes. 

J'ai encore d'autres Relations, que je. 
vous dcftinois; mais, celle de M. de la 
Touche m'a paru la plus fincere ; c'tft 
pourquoi je la préfère aux autres. Le 
LcétC-ur fçâurà rcuiemcnr auiu que ia 
qualité d*Opra répond à celle des an- 
ciens Connétables de France; parce qu'en 
l'abfence du Roi, elle donne un Com- 

man- 
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mandement abfolu fur tous les gens de Mars 
Guerre , & que Pitrachard en avoît .691 
augmenté le luftre & Tautorité , par 
celle de Grand Maître de la Maifon du 
Roi, dont il étoit revêtu, & qu'il y a- 
voit réuni dans fa perfonne; & qu'ainfî; 
le dedans du Palais , & le dehors, étoient 
fournis à fes ordres. 

Le Ledcur fçaura encore que Cangue 
eft une Fourche de la hauteur des pics 
jufques au col , portant à fon haut trois 
gros bâtons qui fe croifent & forment 
entre eux un triangle équilatcral , fou- 
tenu par trois fourches , une chacune au 
milieu de la face de chaque triangle , 
c'eft-à-dire, entre-deux de ces triangles; 
qu'aux deux angles du devant , & à cô- 
té de la Fourche , il y a une mortaîfe 
i droite , & à gauche , ce qui fait deux, 
dans chacune defquelles on pafle un bras 
du Supliantiqui eft, a cet égard, com- 
me au Pilory à Paris, mais plus gêné , 
a peu près comme étoit Texecrablc 
Ravaillac dans fon travail , qui fc voit 
encore dans la Tour de Mongommcri à 
la Conciergerie. 

Il fcaura encore , que Rotin font 
des cannes fort menues , & fort lon- 
gues ^ dont les Siamois fç fervent au lieu 

de 
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ait verges , & qui coupent comme des 
couteaux ; en forte , que la peau du 
1^?^' corps eft bientôt en lanières. Les Siè- 
ges , & les Fauteuils de Siam , ou qu'on 
a fort bien imitez , fur tout dans le la- 
cis, ne font pas rares en France: les fons 
ou les fiéges , & les dofliers , font de ces 
mêmes cannes. Il faut auffi qu'il fâche, 
que ce qu'on y nomme Bras peints , (ont 
les Boureaux, qui ont efiPedivement les 
> bras peints de diverfes couleurs , & de 
figures; & que dans ces couleurs ^ le noir, 
& le rouge, dominent par leur quanti- 
té. 

J'ai été furpris que dans aiicune des 
RelaticHis que j*ai tues , on ne parloit 
point de ce que pouvoit être devenue la 
Princefle de Siam. Je m'en fuis infor- 
mé à ce M. de la Touche, quim*adit» 
que ni lui, ni perfonne, ne pouvoit en 
rien dire de certain. Qjie tout ce qu'on 
en fçavoit par un bruit fourd,étoit que 
Pîtriachard avoit voulu l'époufer; qii'el- 
k Tavoit rejette avec mépris , ne pou- 
vant fe réfbudre à voir le meutricr de 
fon Pcre , & moins encore \ fc donner 
\ lui , où à {on Fils : à quoi Pîtrachard 
prétend la réduire par les tourmens ; fi- 
non , la faire mourir : étant trop bon 

Poli- 
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Politique, pour la mettre entre les bras** 
d'un autre , qui pourroit réveiller fes ^ 
droits. ^ "^ ^^91- 

Bu Mardi ao Mars 1691. 

Il fait calm« tout plat^ & la Mer eft 
unie comme une table. 

Du Mercredi 21 Mars i6$u 

Le vent eft devenu variable/ du Sud, 
au Oucft : pas bon > mais pas tout à 
fait mauvais* 

Tu Jeudi i% M(trs 169 1. 

Calme tout plat jufques à ce foir , 
que le vent eft venu Nord-Oueft , bieii 
foible. Ce n'eft pas le moyen de paffcr 
le Cap dans le mois. 

Hu Vendredi 25 Mars i6^u 

Le vent eft venu cette nuit Nord- 
Nord-Eft 5 bon frais : c'eft ce qu'il nous 
faut. Nous allons vent largue, en bonne 
route. Dix jours de même , le Cap de 
Jîomie Efpçrançç fera paffé » & jepaffé. 
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jj C'eft le féal endroit , qui nous refte à 

16 I ^'^^"^^^ P^"'^ ^^ mauvais tems. Le Ciel 
' ^ ' eft couvert 9 & il pleut de tenas en tems. 

Du Samedi 14 A^rs 1691. 

. Il a fait beau tout le joyr, & fur tout 
cet après midi. Le venta un peu calmés 
mais nous allons bien. 

Du Dimanche 2$ Mars 1691. 

Encore un peu cdmé -y mais nous al- 
lons bien , vent arrière. La Mer efl bel- 
le & unie > & un tems à charmer 9 & 
le vrai Printems. 

Du Jjmdi 16 Mats i6^u 

. Le vent cette nuit a achevé de calmer, 
& cet après midi il efl venu Oueft-Sud^ 
Oueft 9 direâement contraire. 

Dh Mardi 17 Mars It^i» 

Calme tout plat , quelques petites ri« 
fées» ou ibufles> de tems en tems, & 
contraires. On n'arance point. 

Dit 



aux Indes Oùentales. 261 

Mars 
Dfi Mercredi 28 Mars idpr. i^^x. 

„ Le vent a prcfqiic toujours cté calme y 
en il a (i peu venté que rien. Le vent 
eft enfin revenu bon, lur les huit heures 
du matin; & cet après midi 9 il a rafraî- 
chi 9 & nous allons aflcz bien , venc ar- 
rière. Si le vent étoit un peu plus fort > 
nous irions encore mieux* On die que 
nous ne (bmmes pi s qu'à deux cent 
cinquante lieues du Cap , & que fi ce 
vent-çi continue 9 tout foible qu'il eft , 
c'eft une affaire dç huit jours. Avec un 
fi , je ferai entrer un Ane dans ime Boa« 
teille. 

Dh Jeudi xp Mars 1^91. 

C*étoit hier le premier jour de la Lu- 
ne : le vent avoit rafraîchi ; c'étoit boa 
iignet II a encore augmenté , & nous 
avons fort bien été. Quatre jours de mê- 
me, le Cap fera derrière nous. "C*eft 
le ieul trajet qui nous refte poiu: être 
fôrs de notre retour en France. J'avoue 
qu'il me donne de l'horreur ; ne pouvant 
me figurer que tant de gens 9 qui en ont 
écrit > fe ibient con^rtez pour mentir. 

VU 
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Dh f^endredi jo Mars itfp r. 

. Le vent a changé fur les deux heures 
du matin » & eft devenu tout à fait con- 
<rairc: il n*eft que Oacft;maîs , fi fortf 
que "nous avons été obligez de itietrre \ 
la cap. Il a plu , tonné , venté , èc bru-- 
mé. Ceci eft-il un avant coureur du 
Cap î Les Navires fc font encore doper- 
iez. Nous ne fommes plus que trois : 
je ne (cai ou font les deux autres ; & 
ceux que nous voyons étant aufli à la 
cap , & fort éloignez > on ne peut dke 
lefqucls ce font. 

Du Samedi :jl C^ dernier Mars i6^t. 
• 
Le vent eft revenu bon far le minuit, 
nous avons fait bonne route; & de dcf- 
fein formé, nous avons laiflé TEfeadrc. 
Je ne /çai iî nous avons bien fait ; mais , 
iefçû bien qu'il n'a tenu qu'à nous de 
nous rallier aux autres, parce que TOî- 
feau, 6c le Floriflant, paroiflbicnt enco- 
re ce matin au vent à nous. Ils étoient 
à plus de fix: lieues de Tarriére: mes loiii. 
gués- vues en portent douze , & on a 
diftingué par leur moyen ces deux Vaif- 

fcaox 
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féaux de notre grande hunne; &>aulieu\i^, 
de les attendre » nous avons forcé de jgçt^ 
voiles pour avancer , nnalgré la réfolution 
prifc.avec M. d'Aire, le 14' du courant, 
de ne nous point quitter. Dieu veuille 
qu'il ne nous en arrive point de mal. A 
mon égard, je fuis rcfblu à tout événe« 
ment;&, quand je devrois mettre fèul le 
feu au VaifTeau 9 les Anglois ne me rc<« 
galeront plus. Si nous avons ^ faire k 
eux 9 mon parti eft pris : G ce font des 
HoUandois , nous tâcherons de nous ven« 
dre tout ce que nous pourrons valloir ; 
mais , fi ce font des Anglois 9 je tâche- 
rai de ne pas périr (êul. J'aimerois mieux 
ccre vingt fois pris par les Algériens, 

?ue de rêtre encore une par les Anglois, 
dation cruelle 9 tigrelTe , & traitrefle. 
J'ai été pris par les Turcs 9 vous le fça- 
vez i & j'ai éprouvé dans ces Barbares 
mille fois plus d'humanité, & de chari- 
té , que dans les Anglois 9 qui ne prati« 
qucnt pas Tombre de ces vertus. Nous 
les prenons, auQî -bien qu'ils nous pren- 
nent; Se y quoi qu'ils exercent fur nous 
toute forte de crua'utez 9 nous n'avons 

Eas le coeur aflez mauvais , ou plutôt la 
arbarie 9 de leur rendre le change : leurs 
humiliations nous defarment. Ce (ont en 
Tme IIL M effet 
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vedcabies chiens couelians î te 
jg'"*Ie Proverbe de Pétrarque définit jufte leur 
' Carjcterc : 



Anglica Gem eli opt'ima fer 
ridens. 
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Que le LeÊtear compare l'Hiftoire de 
Henri V[II , de Marie & d'Elizabeth 
les Filles, fie de Ccomwel,cioiy onitous 
quatre fair couler des cuiUcauJc de (àng. 
IL verra qu'ils en ont fait tout ce qu'ils ouc 
voulu ; ayant trouvé , dam leur fcvétiié , 
le fecret de le faire craindre & obéir : au 
lieu , que la douceuc & la bonté des 
Stoarts n'ont fervi qu'à conduire Cliar-^ 
les I Itit un échafaut « & détrôner Jaques 
11 , aiSuelIctnent abandoiJné Si retiré à 
Saint Germain. 
Belle Ac- Puis que j'ai du tems, & que je parle 
'w"^'/ ^'^ "'^'^'^ ^'^ Anglois, je ne puis m'era- 
fièrre "p^'^'i" '^^ ^"^ "°^ chofe , que je fçai 
JhiiUée fl'origiiia!. J'ai parlé ci - defliis de M. 
par une de la Carre, Vice-Roi en Caïuda. Avant 
Cruauté que de fe jetter dans répce, il avoic ctc 
"i^^pc- ÎAaitte des Requêtes , Se Intendant en 
/iitie, Boutbonnois. Il y avoit eu une Araoa- 
rette , dont il étoit venu une Fille , qu'il 
a mariée à un uommc M. de la Pom- 
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meràie Gentilhomme de la Marche ouw-.ç 
Marchois. Ce M. de la Pomeraie étoit en ^^ 
Canada, avec M, de la Barre fon Beau-Pcre , ^ 
& croit, comme moi, préfent à la con- 
fufion que les Jcfiiites eurent à Montreah 
C'eft de lui que je {çai ce que je vas dire. 
Avant que d'être Vicc-Roi en Canada , 
M. de la Barre avoir été Gouverneur des 
Ifles de rAmérîquei&, pendant, fon tems, 
les Angbis infiniment plus forts que les 
François ne leur faiibient aucun quartier , 
8c jettoient à la Mer tous ceux qu'ils 
pouvoient prendre. M. de la Barre ju- 
gea à propos de paflèr de la Martinique 
à S. Chriftophle^ Ifle à laquelle les An* 

Î;lois en ont toujours voulu ; non feu- 
ement ^ parce qu'ils en pofledent une 
partie i & qu'ils voudroient avoir le reA 
tej mais, parce que ceft celle de toutes 
les Antilles^ qui produit le meilleur fu- 
cre. Ilsavoient des Vaiffèaux qui mé- 
naçoient Defcente, & M. de la Barre ne 
crut pas la devoir laiilèr prendre fans coup 
ferir i & réfolut d y aller lui-même. La 
Pommeraie ^ (on Gendre , Paccompagna 9 . 
& fut témoin de PAdion. 

Entre Nieve , & Sainte Alucie 9 ils^ 
trouvèrent une Frégate Angloife de vingt- 
huit canons , d'égale force à celle que 

Ma M. 
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M. de la Barre montoît, qui n'en avo^ 
^^^^ que vingt-huit non plus ; mais, quiavoic 
*^i?ï' bien moins d'Equipage , & d'Hommes* 
Les OflBciersi qui étoient fur cette Fré- 
gatte avec M. de la Barre » voulurent lai 
perftiader de mettre (à perfonne en.fûreté, 
& de fe fauver â Nicve , qui ctoit fou 5 
le vent; &» pour cela, de le fervir de la 
Chaloupe , qui ctoit en toue de la Fré - 
gattc. Pour toute réponfe , M. de la 
Barre mit le fabre à la main , & d*un 
feul revers coupa le cablot qui rétenoic 
cette Chaloupe , qui enfuite alla au gré 
du vent, & de la Mer. Je viens , dit» 
iF, d'un vifage riant , aux Officiers ^ Se 
k TEquipage, d'ôter toute occafion de 
tentation de k fauver : il faut vaincre ^ 
ou périr , tous enfemble. 

« 

XJnafalus viElh^^ nullam fperare falutem.- 

Allons , Meilleurs , 8c mes Enfans : ne fai« 
ions pas les B .<..*, /àutons de bonne grâce. 
Il fe fit aportcr les deux Orgues, & les 
gouverna lui-même, & défendit de tirer 
qu'à Pabordage. Les Anglois en firent 
deux, & furent fi vivement reçus, qu'ils 
abandonnèrent TEntrcprife. M. de la 
Barre , qui avoit gouverné les Orguesi leur 

a voie 
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avoît tué plus de fix vîngrs homme?. Les Mars 
Anglois rebutez (è retiraient ; mais, il iC^v 
ne crut pas devoir les laiilèr partir » (ans 
les attaquer à {on tour. Il nt virer de 
bord fur eux 9 les aborda par le devant t 
& fauta le premier , le fabre k la main » 
& Tes piftolets à (a ceinture , dans leur 
Fregatte , fans être ébranle par le feu qui 
fe faifoit à bout portant. 

Il fut féconde: & les Anglois^ voyant 
fur leur Vaifïeau les François , dont iU 
craignent, ont toujours craint 9 & cram« 
dront toujours, la pointe & la fureur, n*ett« 
rent point d'autre parti à prendre , que de 
mettre les armes bas, & d'implorer à gc« 
noux la grâce du Vainqueur ; mais , ils 
avoient trop fait périr de François , pour 
en être dignes. M. de la Barre les fie 
tous jerter à la Mer, au nombre de qua* 
tre-vlngts fîx. Ce qu'il y eut de furprenant 
dans ce Combat , c'eft que M. de Li 
Barre n'avoir que quatre-vingt dix hom- 
mes, en partant delà Martinique 9 dont 
il ne lui reftoit que cinquante huit » 
lors qu'il fc rendit Maître des Anglois % 
encore plus forts que lui de vingt-huit 
hommes, & qui étoient partis la veille 
de S. Chriftophle au non^bre de trois 
cens hoôimcs effeâifs , dans l'inccntioa 

M 3 de 
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-. de faire une Defcente â la Martinique • 
^ afin qu on ne pût pas fécourir S. Chrifto- 
^ ^ ' phle , qu ils vouloient prendre. Ce fiit 
apurement l'ufage âes Orgues» qui les re* 
rduifit \ fi peu. 
Cefîue Comme le Ledeur peutne{>as içavoic 
c'efi ce que ç'eft qu une Orgue , je croi dc- 
qu^twe voir i*cn inftraire. Ccft un aflemblage 
Orgue, de quatre cens foixante-cinq canons de 
fiifils , poiee lesuos for les autres. La bafi: 
eft de trente ^ le fecond rang de ?îngt- 
neaf , k ttoifieme de viog^ nuit $ ainfî 
du refte y jafques au (bmmet , qui finie 
par un : en forte que tous ces canons 
forment un triangle parfait. Ces canons 
font aflujettis par deux barres de fer 9 
\A\éts en triangle , & qui les embraf^ 
fent à leur volée, & à leur culaflè. On 
piilè entre les rangs une corde d amor- 
ce; & celui, qui gouverne l'Orgue» fait 
partir plus ou moins de coups: & le tout 
étant pofé fur un Chandelier dont la vis 
tft joiiamt , il peut mirer haut & bas 9 
<•& de tel c6té que bon lui ièmbie. On 
peut voir que ceci eft une arme Web 
ineurtriére dans un abordage. Auifi , M. 
de là Barreemploya-t.il utilement les 9J0 
coups de fcs deux Orgues. 

il fit, comme j^ai dit, jetter \ la Mer 

les 
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les quatre vingts fix Anglois qui rcftoicnt, 
ou les François eurent h bonté de les ^^^ 
tuer à coups de fiifil. Que le Lcârçur ^^9Î! 
ne s'y méprenne pas : je dis la bonté de 
les tuer; car, cette Nation Diabolique 
n^en ufbit pas fi humainement envers les 
François. Ces Chiens > plus cruels que 
leurs Dogues , les lioient les mains derrie* 
re le dos , & leur pafToient des v^ffîes 
où des barils fous les aillèlles » comme 
j*ai dit ci - deflus que nos Matelots ont 
traité un Requien \ Si cela , afin de fè di- 
vertit de leur mort> & que l'horreur ks 
en frapât d'avantage. Heureux , dans ce 
cruel tems» celui qui étoit promptement 
dévoré par quelque Monftre ! 

Entre ceux qui forent jetrez ï la Met , Cruauté 
il y eut un jeune honame de vingt-deux *'^^#''*- 
ou vingt-trois ans, qui iê jettà aux pïiés'^^- 
de M. de la Batte , & lui di^ en bon 
François^ qu'il étoit véritablcnrent Anglois 
de naiflancc) mais bon Catholique Re- 
main % qu'il avoit toujours été en France*, 
auprès d'un Oncle établi à Rouen j qu'a- 
yant débarqué à Douvres > pour aller à 
Londres , voir fon Père , qu'il n avoit 
pas vu depuis quinze ans ^ il avoit iné 
pris & forcé de s'embarquer malgré lui. 
C'eft fort bien plaider,. lui répondit M. 

M 4 de 
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Mirs ^^ '^ Barre. Tu n*avoîs qu'a rcfter \ 
"> ' Rouen » & t*y faire Procureur : ta y au- 
* * • rois gagné la vie i mais , que Diable ai- 
lois- tu Taire dans cette Galère? Hb bien, 
poorfuivit- il en parlant à un des Qaar« 
tiers-Maitres qui jettoient les Anglois , 
fcais-tu bien ce qu*il faut faire ? Tout le 
monde croyoit qu'il alloit lui donner h 
vie; &, dans ce fens, cet Officier Mari- 
nier lui répondit , que ce pauvre Diable 
avoir la mine de fcavoir bien gagner fbn 
pain. Eh! il eft Anglois 1 lui répliqua 
M. de la Barre; mais, parce qu'il eft bon 
Catholique, jette le plus doucement que 
les autres, & le fit efFedivemcnt jetter 
à la Mer; & toute la grâce qu'il lui fit ^ 
fut de lui faire attacher au cou un boulet 
à deux têtes. II pourfuivit fon chemin ^ 
lauva l'Iile de S. Chriftophle , où il fie 
mettre le feu à une Sucrerie , dans la- 
quelle il fit bmler quarante Anglois , 
qui s y étoient enfermez, & qui refu- 
foient de Te rendre : ce qui épouvanta 
tellement les autres ^ qu*ils furent les 
premiers à propofer un Cartel, que M. 
«le la Barre accepta avec plaifir ; n'ayant 
bk ces Cruautcz 9 que pour les em- 
pêcher de continuer les leurs. Je ne 
puis mieux achever leur Portrait , que 

par 
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par on Vers du Po'étaa Maccartnicum. wi.: 

StelUrum mata rafa -virûm y botta falfa ' ' - 
Biabli. 

Vu Dimanche i Avril 165 1. Avril 

Depuis mînuit 9 vent conttaire. L*Oi- 
fcau, & le Floriflant, ne veulent point 
nous quitter. Mes longties vues difenc 
de la hunette qu'il y a un Hgnal ; & on 
dit en bas , qu'elles ne peuvent pas porter 
il loin. Si nous ne nous rallions pas à 
eux ) c'eft que nous ne le voulons pas» 

Dh Lundi 1 Avril 1691* 

Toujours vent contraire. Nous ayon» 
encore vu deux Navires ^ mais fi éloignes^ 
derrière nous , qu'on ne peut les diftin^ 
guer. Ce Ibnt encore l'Oifeau , & le 
Floriflant: du moins i l'apparence Je dir^ 
& ce foir^ on ne les voyoit plus du touu 

Dfi Mardi 3 Avril l <Î9 r. 

Après du vent allez bon depuis piinuît 
^ufques à neuf heures du matin 9 calme 
tout plat. On ne voit plus de Navire» 
^c le nôtre. M c Iî«t 
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Mercredi 4 jivril i6^U 



Nous ne verrons plus nos Vaiffea 
qu'au rendez-vous. Le froid nous failîti 
Se nous pareil d'aurant plus {cnfible, que 
nous fortons des chaleurs. Un Matelor» 
nommé R.ené le Penneven] vicnc de moU" 



Du Jeudi ï ^vril iSpi. 

Toujours vent bien près » & prcfque 
contraire: cependant nos Pîlottes ^ ayanc 
allûté que nous femmes fur le Banc des 
Aiguilles, ont (onde ce loir, & ont trou- 
vé terre à 85 btalïes d'eau. Aiiifi, nous 
ne fommes qu'a trente lieues d'AfFrique. 
j'admire leur habileté , de fe trouver (i 
juftes, après l'Ouragan du mois paQe.^^^ 

Lu Vendredi 6 Avril Ifi^l. ^^| 

On a encore fondé ce matin , & on a 
trouvé terre à fois ante- quinze brafics. U 
n'a prefquc point tait Je vent cette nuit , 
& foit peu pendant le jour. Nous avons 
vu ce foir à Soleil couché les Terres 
4'Ahique) qu'on apelle Cap des Aigail* 
les. 
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les, dont nous fommcs encore fort éloi- Avril 
gnés dans l'Eft. iSpu 

Du Samedi 7 Avril 1691. 

Le vent cft devenu bon vers les deux 
heures du matin. Nous avons toute la 
journée côtoyé la Cafrerîe ou les Terres 
de l'exrremitc de l'Afrique, dans le Sud- 
Eft : ce font celles qui ceintrent , du côté 
de la Mer une partie de l'Empire du Mo- 
nomotapa. Si le vent continue , nous 
pafferons cette nuit le Cap de Bonne Es- 
pérance ; & , demain matin 9 tout péril de 
Navigation fera évité. Nous ne fom- 
mes au plus qu'à cinq lieues de Terre. Je 
n'ai vu , par mes longues vues , qu'une 
Terre couverte de Bois , & pas une feulé 
Habitation , on dit cependant , que cet 
endroit eft fort peuplé. ^ 

Du Dimanche 8 jivril 169t. 

Le vent a calmé: cependant^ nous a- 
vons toujours été un peu. Nous avons 
toujours côtoyé la Terre ; & lé Cap de 
Bonne £(perance , que nous voyons > li'efl; 
f^as à plus de neuf lieues de nous. Si le 
vent renfofçoit, ce (èroit du chemin juf^ 
~ ' M fi ques 
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Avril ques à minuit, J'cfpcrc cependant 9 qu*X 
X(7px. ViiTiie de la MefTe nous chanterons dc« 
main le Te Deum. Du caîme au Cap de 
Bonne £(perance I Cela me paroît fi peu 
vrai(cmblab!e 9 que j'accuferois volontiers 
de vanité » Se de menfônge » tous ceux 
qui en ont écrit des chofes fi horribles ;• 
entre autres MafFée, que je tiens ouvert 
fur le Naufrage d'Eléonor. Ce que j'en 
peux croire , c'eft qu'ils ont eu le malheur 
de s'y trouver à la Hn de Février » ou au 
commencement de Mars ^ qui eft imman*- 
quabkment le tems de l'Ouragan : Rik'' 
^ wart nous Ta affûrc en dînant.. Les 
HoUandois fçavent que nous ibmmes id; 
car» ils ont des gens exprès fur trois dif- 
férentes Montagnes , qui font du feu , 
ou d'autres fignaux » lors qu^il paroîc 
quelque Navire. Je croi qu ifs voudroîent 
bien nous couper chemin ; fur tout » les 
Scélérats, quî, après avoir dit leur Credo en 
France j ie font retirez parmi eux, où ils 
ont cri même tenis renié leur Religion > 
leur Roi y & leur Patrie. Rikward die 
qu'il y en a plus de trois cens; & que ce 
iont ceux» que la Compagnie Hollandoi(e 
envoyé s'établir dans les Terres nouvelle-» 
ment découvertes en Afrique , & dont 
)'ai parlé à la fia dii I Volume^ 

Du 
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Du Lundi 9 ^vril i f?o i/ -^^"^ 

C*cft ce matin que , grâce à Dicu,.^^^^^ 
nous avons doublé & dcpafTé le Cap de Bonne 
Bonne Efperance , d'Une Mer belle & Efperan^ 
unie, & d'un bon vent. Nous Tavons^^ P^JR* 
perdu de vue fur le midi 5 mais le vent,, 
qui eft devenu contraire fur les deux 
heures , nous empêche de quitter de 
vue les Terres d'Afrique. En toiit cas » 
le plus fort efl: fait , puifque nous ne 
fommes plus dans les Mers des Indes» 
& que nous fommes certains de ne 
point relâcher. Nous avons chanté le 
Te fium. Dieu nous conferve jufques 
en France: il y fera chanté encore de 
meilleur cœur* 

Du (JJfdr^ I© jivril i6pr. 

Calme tout plat, depuis hier au foirJ 

Du Mercredi 1 1 Avril ï6(f !• 

Nous avons enfin perdu de vue les 
Terres d'Afrique , p'arce que le vent eft 
venu bon cette nuit , & nous a avancez^ 
& nous avance encore. Quinze jours de 

M 7 me» 
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Avril "^^'"^' ^^"^ ferons à TAfccnfion : no- 
• tre rendez -vous y eft. Nous fommcs 
Vfeul à prefent: & un Vaifleau feul avan- 
ce beaucoup plus , que lorfqu'il eft en 
Compagnie ; parce qu'il fait route di- 
refte, fans attendre perfonne. Ajoutez à 
cela, que TEcueil va parfaitement bienj 
& eft un des meilleurs voilliers de tous 
les Vaifleaux qui font \ la Mer. Dieu 
nous preferve de trouver des Ennemis 
plus forts que nous : la rcfolution de 
fe faire fauter ne plâit pas multis. 

Du Jeudi il Avril 1691. 

Le vent continue toujours bon , & 
nous allons à foùhait. Dieu fçait ce 
qu'il nous faut ; car , certainement , nous 
avons befoin d'être bien-tôt à quelque 
bon endroit » étant fort pf es de nos pie- 
ces fur le pain. Le refte ne nous man- 
que point; &, Dieu aidant, ne nOus 
manquera pas. 

Du Vendredi Saint 15 Avril 1691. 

Toujours bon vent : tout lé monde 
en eft réjoui , & très peu content du 
jeune aoftere d'àujourd'nui, & de celui 

qui 
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qui (è fera demain. C'cft comrùé l'an- 
née paffée; mais, p^r une autre raifon: Avril 
c'eft que nous avons fait gras, pendant*^?'* 
tout le Carême. 

Du Samedi 14 ^vril 1691. 

Le vent s'eft jette cette nuit au Nord- 
Oueft, juftement contraire. 

Dit Dimanche de Pdques i^ Avril 1691. 

Il a fait calme toute la iourh^e,& le 
vent s'eft jette ce foir au Nord. Il à 
fait fort beau,& pas plus chaud ni froid 
qu'il fait ordinairement en France à pa- 
reil jour: aufll fommes nous à trois dé« 
grez près au même éloignement du So« 
leil de lui à Paris , & de lui à nous. 
Toujours même choie que l*année paffée 
pour la Confcience; je n'ai rien à ajouter 
à ce que j'en ai dit page 2 ^4 du I Tome- 
Vols journaliers, dont on a la tête rom- 
pue: pas une reftitution ^ & tout le 
monde a communié. Cela a attiré une 
nouvelle pcrfécutîon \ notre Aumônier 
de la part de Mr. de la Chaffée , qui eflr 
fon fléau , & qui ne lui paflTe rien. La 
Nation Baffe-Bretonne » & le MonachiP 

me 
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^vrîl me» ont éclatté fur la Scène. U en (buf- 
itfpi. frira pourtant une autre» dont laChaA 
fee eft inventeur : c'eft un Procès dans 
les formes , auquel il ne s'attend pas y. & 
qui fera plaide tout auffi-tôt que les 
Avocats auront appris leur Plaidoyé. 

Lu Lundi' 16 Avril i6^im 

Calme tout platt pendant toute fa 
)oumce. Nous avons pris du PoilTon ; 
& , pendant la dernière Semaine de Carê- 
me, nous n'en avons pas vu un feul : en 
forte que nous l'aurions fait fort trifle» 
fî je n'avoîs fait fervîr gras. Perlbnne 
n'a eu peine à fe rendre à un fi doux 
ramage. En effet y il faut avoir l'ame 
tournée du côté de Rome y ou de fes 
Décidons : ( car aucun Ecclefîaftique 
confidcrable n'y fait maigre. ) Le Salue 
éternel , i ce que le Peuple croit, y eft 
attaché ; mais, pour fe bien^ porter , il eft 
du bon naturel d'avoir Peftomach & les 
boyaux tournez du côté de Genève..* 
Point de Poiflbn, point de Légumes y 
point de Beure , de l'Huile puante. Hé t 
comment Diable aurions «nous &k l 
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Avril 
Ih Mardi ly ^vrili6çi. 1691. 

Encore calme tout plat , jufques fur^ 
les trois heures après - midi, qu'il vente 
Oueft-Sud-Oucft, pas bon. 

Du L^ercredi 1 8 ^vril 1 6p i . 

Calme tout plat*, depuis minuit. La 
chaleur commence à fe faire fentir. On 
dit que les Courans font pour nous : tant 
mieux. 

Lu Jeudi ly Avril i6^\. 

Jour des Plaidoiries. Avant que d'ca 
parler, je dirai que le vent eft devenu 
fort bon fur les deux heures du matin : 
c'eft de TEft - Nord - Eft ; nous avons 
bien été , & nous allons bien encore. 

Le Procès s'eft mû en dinant, entre 
Meffieurs de Boucheticre , de la Chaf- 
fée Procureur Général, &moi. De- 
mandeurs & Accufateurs, d'une part. 

Contre Frère François Querduff , Re- 
ligieux Dominicain , ou foi difant tel , 
notre Aumônier , d'autre part. 

Nous lui gardions ce Procès pour (es 

œufs 
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^yj.jj 11 y a plus; c'eft que le vin, dont il 
i5gi. ^^^ fcrvi, provient d'une menterie qu^il 
m'a obligé de faire. Ses Adulations. 
Hé!qu'eft-cc qu'un Moine n'eft pas ca- 
pable de faire faire à fon Pénitent , lorf- 
qu'il y trouve l'utilité de fon ventre, 
& la délicatefle de fon goût ? Ses Adu- 
lations, dis-je, m'ont perfuadc que ce 
feroit un fi léger Péché , qu'il m'en 
donneroit l'Abîolution fans Confeffion , 
fî je demandois à l'Ecrivain du Rci 
deux pots de bon vin vieux , fous tel 
prétexte que je voudrois , & que je lui 
remifle ce vin. Je Tai fait , fous pré- 
texte d'en faire prefent à feu La Ville 
aux Clercs; & 1 Ecrivain du Roi , qui 
m'en offrit autant que j*en voudrois , a 
toujours crû que j'en avois aidé un Ma- 
lade. L'Aumonier me promit de les 
employer au Gingembre : mais je croi 
qu'il les employa à déjeûner avec 1* Au- 
mônier du Floriffant , & le Maître Ca- 
nonier d'ici , fes Frères , en mangeant des 
Perdrix , que celui-ci avoit tuées j & 
qu'il s'efl frauduleufement fervi du vio 
des Malades « pour faire fes Confitures. 

Non, MonGeur , repris -je, le vin 
que vous lui avez donné à été mis au 
Gingembre y & je lui en donnai trois 

au- 
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autres Bouteillesi pour déjeûner avec fes 
Frères, duquel dé jeûné je devois être, Avril 
fi je n'avois pas été retenu par Mr. 1^9 ï- 
BlondeL Tant mieux , a repris Bouche- 
tîere, puifqu'il n'y a point eu là-deflus 
de tricherie : les Confitures n'en doi- 
vent être que meilleures. Je ferois en 
droit de tout repeter en mon particu- 
lier, puifque le Sucre , le Gingembre, 
le pot dans lequel tout a été cuit , le 
vin qui en a fait la fauce , le bois , & les 
foins du Soldat qui a entretenu le feu , 
ne font dûs qu'à moi; mais, le menfon- 
gc que j'ai fait m'en rendant indigne, 
j*acquicfce aux premières Conclufions. 

Comptez vous pour rien le Gérofle , 
h Canelle , & la Mufcade , qui font 
entrez dans ces Confitures ? a ajouté le 
Maitre-d'Hôtel. Jen avois confié les 
clefs à Landais, qui a eu la bonne foi 
de les remettre au Révérend Père , le- 
quel a fait de ces Aromates comme des 
choux de fon jardin , & qui a laiffé dans 
les boëtcs un fi grand vuide,que j'ai été 
prêt de m'en plaindre j & m'en ferois 
cfFeélivement plaint, 'fi le même Landais 
ne m'avoit appaifé , en me faifant boire 
trois coups aun Ratafia admirable. 

Vous m'allez brouiller , lui a dit Lan- 
dais 
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I _ dais avec notre Aumônier, à qui j'avois 
I Avril promis le fecrct j & cela fera cauTc , que 
I 1%1'je ne dirai à peribnne que je lui ai en- i 
core donné deux autres livres de fucre , 
qu'il m'a prié de voler dans la dcpenlè. 
Je ne dirai point non plus, que le Rata- 
fia que je vous fis boire, & dont je bus 
aufiîj ctoic le refte d'un flaccon de la 
petite cave de feu Mr. le ValTeur, qu'il 
avoit vuidé dans le Gingembre, qu'il 
faifoit dans un endroit caché, fort éloi- 
gné du Camp , dont lui feiil 3 Praiicœur, 
& moi, avions connoiflance;&, quand 
tous Icsjuges du Monde s'en mêlcroiert, 
je ne dirai de ma vie, qu'il y a trois 
grands pots renfermez dans le grand 
coffre de Mr. le ValTeur , dont celui qnc 
j'ai vu ce matin eft le plus petit, & que 
le Gingembre efl d'une odeur (i déli- 
cieufc, qu'elle embaume la Sainte-Barbe. 
Voilà ce que votre indifcretion 3 attiré. 
J'aurois tout dit, fi on me l'avoit deman- 
dé; & i prefent , quand le Diable s'en 
niêlcroit,je n'en dirai pas un mot. 

Que de Crimes entaffez l'un fur l'au- 
tre, & découverts dans le même mo- 
ment ! 3 die la ChafTcc , avé^ un ton , 
d'admiration , qui nous a tous lait rire. 
VoilàjPere,laconfufionque votre avîdi- 
I té. 
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té, votre gloutonie , votre peu de cha- • jt 
rite pour votre prochain , & votre a- , . 
mour-propre , vous caulcnt. Gimgem- 
bre furpris, Sucre extorqué & volé, Vin 
achcttc par l'indigne prix d'une mente- 
rie. Epiceries volées, Corruption du dé- 
pofitairé & de fon facile mais fincere 
Confident , Travail caché comme celui 
d'un faux Monnoyeur ! Voilà, Père , une 
partie des Crimes, dont votre Révérence 
- efl prévenue & convaincue. Croyez- 
vous que la Cour vous les pardonnera, 
& ne jettera pas fur votre compte les 
maux de poitrine , & les indigeftions 
d'eftomac , dont nous avons été travail- 
lez , & dont , \ ce qu'aflure notre Ef- 
culape, nous aurions tous été exemts, 
fi nous avions eu part au Gingembre 
confit ? Craignez la jufte vengeance que 
la Cour peut exercer contre vous. 

Notre Miniftere nous obligeroit de 
pencher vers la rigueur; mais, donnant 
le plus que nous pouvons à la coutume 
Monachale & Bafle - Bretonne , nous 
nous contentons de requérir que celle de 
tout tems obfervée parmi les Naviga- 
teurs fera gardée , fans qu'il y foit con- 
trevenu; ce faifant,que les foins feront 
par chaque particulier mangeant à la Ta- 
ble, 



286 Journal dun Voyage 

Avril ble employez à la rendre la plus abon* 
ir5)i. dante & délicate que faire (è poura. Re- 
quérons en outre » que les trois pots de 
Gingembre confit en queftion feront 
prefentement & aâuellemcnt transferez 
dans la dépenfe du Maitrc- d'Hôtel, & 
là convertis en affiettes particulières , qui 
feront diftribuées à chaque repas. Re- 
quérons encore, que le Ratafia, étant 
rinftrument dont le coupable s'eft fcrvi 
pour corrompre lefdits Maître - d'Hôtel 
& Landais, il en foit auÛii aâuellement 
& fans déport apporté trois flaccons 
pleins , au lieu des trois flaccons vuides 
prefentement rendus, pour tenir lieu 
d'cpices à là Cour', & de falaire aux 
Avocats; lefquels trois flaccons feront 
journellement vuidez les matins par les 
gens de la Table , avant la Prière & la 
MefTe , & ce pour caufe ; & qu'il en 
foit encore apporté un autre, qui fera 
-prefentement vuidé , pour defaltercr les 
gofiers dclTéchés par une Plaidoirie fi lon- 
gue , & que l'Arrêt qui interviendra fur 
les prefentes Conclufions fera exécuté, 
nonobftant l'Apel , & fans préjudice d'i- 
celuL 

Après cela , Mr. de la Touche & le 
Chirurgien , qui avoient le mot » fe 

font 
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font approché de lUckwart , qui-sivcnt ^y,.ji 
le mot aùffi. Ils ont feit comme s*ils jgj^^^ 
kvoient été aux Opinions ; & , un mcf- 
ment après, ceHollandois, qui ne parle 
pas tout-à-fait bon François $ quoi qu*il 
Tentende bien , a prononcé, Soit f m 
comme il ejl requis y fauf tAftli ^^^ 
far ffovijîonf Mftns réjervez. Qil*cft« 
ce qu'il veut dire, a repris l'Aumônier,* 
avec fes dépens réfervez ? C'eft en cag 
que vous en âppelliés , lui a répondu M* ' 
de Porriercs. Hé ! à qui en appelleroîs-jé? 
a pourfuivi l' Aumônier , en riant , 6c 
touge comme une cerift ttiure. Nevoi§-^^ 
je pas bien que vous êtes tous des Fri-J 
pons, conjurez & concertez contre mai 
FenouiUette ? 

Il a voulu fe retirer. Doucement,' 
beau Père, lui^dit laXhalfée en Par* 
rêtanr. Vous êtes prifonnier ici , fuivafiti 
l'Arrêt: payez compttint, pour vous évi- 
ter les frais de capture. Je n*ai pas icr 
de quoi , a repris T Axunonier. J'y ai - 
pourvu , a dit la Chaffée : un Moine pri- 
fonnier ici feroit autant de fcandale que 
j^çn ai fait à Douai* On eft allé tout 
quérir ; & , en efiet , le Maitre-d'Hôiel ^ 
le Vallet de Mr* de Porrieres , celui de 
Mr. de la ChalTée^ & Landais, font 
^QMi HL H arrivezîj 
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. .. arrivez, apportant le Coffre & la Cave 
du Pater. Il a ouvert I\in & l'autre, & 

^ ^^* prenoit,je croi , les chofes un peu à ccn- 
tre-ccEur , quoi qu'il fît bonne mine. 
Les troisi pots & les trois flaccons ont 
été portez, à U dépentè , & dans le mo- 
ment nous avons vuidé le quatrième. 
La Cave eft de feize , dont il y a enco- 
re quatre pkins, dont nous tirerons en- 
core notre part* Je laiflc \ penfer fi 
cela s'eft fait fans rire. L' Aumônier a 
pourtant pris Us chofes de meilleure 
grâce, qiK PPii^ ne l'efperions; & cela 
eft caufc, qu'on lui a renvoyé un pot du 
G ingembre , qui éft excellent , aûfli-bien 
que fa FenouiUette. Notre Pore la 
Chaffée lui garde pour une autrefois fbn 
Hiftoif e a;vec la Chanteufe de Morlais , 
qui nous a dé^à valu trois flacconis , & 
dont il la m^na/cé ci - devant ; & c'efb 
HircetteHiftoke, que nous hipotequoos 
notre dro^t fur le refte de la Cave. 

: Le vecit a toujours été bon , & nous 
avons fort bien été en bonne. route« 
Notre AuD^QBier a di^ en dînant, qu'il 
a 'a voit hû^r entamé uft pot de G^em^ 

brc 
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bre , que pour le goûter 9 & le donner à 
la Table. Mr. de la Châffée lui a pla- Avril 
tement répondu, qu'il auroit pu le 1691. 
donner s*il avoit été mauvais; mais, 
qu'étant bon , il vouloit le garder. Le- 
quel a raifon ? Je m'en raporte au Lcc* 
leur. 

r« Samedi 21 jivril 1691. 

Le vent a fort calmé , & nous avons 
peu avancé. Nous fommes à moitié 
chemin du Cap de Bonne-Efperancc à 
TAfcenfion. 

DuDimancbt ii jiwtl 16^1. 

Le vent a rafraîchi , & nous avons 
toujours été à merveille. 

Du Lundi 13 j^'uril tCgt. 

11 y a aujourd'hui un an , Dimanche 
aj Avril i6yo, que M. Hurtain mou* 
rut. Nous aurions tîu feire hier foit 
Annivérfaire ; mais , la cèlcbritc de la 
Quafimodfi Tempêcha, * Nous! Ttvons 
fait aujourd'hui. Il y a encore eu des 
t>leureurs : cela a fait plaifir au Com* 

N % mait*^ 
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Avril mandeur » qui a vu le refpcâ que noui 

,'Xtf9it confervons pour li mAnoire du defliint; 

& cela jne ait dire à nx» , qu*outrc 

la qualité de Larrons » ceHe de bons 

Comédiens, ^u de gens de cœur aflb 

.cendre» eft due auxUretons» 

Du Mardi xf Avril US^u 

Toujours bon vent; tant mieux. Les 
'I^ilotes, ni T Aumônier » n'ont point ou- 
blié ma F£ce. Le Diable de la Chaffée, 
gui les. en a lidt fouvenir ^ étoic à le«r 
tête. Je ne connois point ion Stiac ^ 
mais le mien m'a coûté plus que l*an- 
rnéepalTée. 

Lu Mercredi 25 jtvrili6^u 

Le vent a un peu calmé j mais > not(^ 
: allons bien. 

Lu Jeudi 16 jCvril i6ij\. 

Tout de même; 

Du Vmdrtdi 27 Avril i6^i. 

Le vent toujours bon a rafraichi : 011 

croit 
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croit que nous feroni Mercredi k l'Af- 
ccnfion. Ce que Difcu garde eft bien Avtlr 
garde: il fçait le bcfoiri où nous fom- ï'^'-'^- 
mes , fur tout de pain ; V caufe de celui 
que nous avons tté obligés de jctier,- 
Se dont il fc confomme tant , que je di-- 
rois volontiers que moins on en a , &i 
pli» l'apetit augmente. 

Eu SameJi 18 j4vril iCpi.' 

Nous avons toujours bien etc. Je 
viens d'achever le Mémoire pour Mr. 
de Scipnelai , féparc du Journal que jc^ 
lui deftine. 

Vu rimanebt i<) -Avril i6yi. 

Le vent toûjourt-bôn, & nous allons 
le mieux du monde. 

Vit Lun^i^o ^dtrnitr j4vril i6^\. 

Toujours de même pour le ventî 
nous fommes à la hiuteur de l'Afcen- 
fion; nous faifons l'Oueft, pour l' atteint 
dre. La chaleur eft bien forte. 
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-Avril mandeur, qui a vu le rcfpea que noui 
vi6f^\% confervons pour la mémoire du dcfFuntj 
& cela jnde fait dire à moi , qu*outre 
la qualité de Larrons , ceUe de bons 
Comédiens, ,0U de gens de cœur affcz 
.|endre , eft due aux Bretons* 

Du Mardi 14 Avril Kîpi. 

Toujours bon vent; tant mieux. Les 
X^ilotes , ni l'Âumonier , n ont point ou- 
blié ma Fête. Le Diable de la Chaffée , 
gui les. en a fait fouvenir ^ étoit à leur 
tête. Je ne connois point (on Saist 4 
mais le mien m'a coûté plus que l'an« 
rnée paflce. 

Tu Mtrcnii 25 Avril\6^\. 

Le vent a un peu calmé \ mais > noti| 
. allons bien. 

JDu yeuJi 16 jCvril 1691* 

Tout de même; 

Dh Vmdrtdi 27 Avril i6<^i. 

Le vent toujours bon a rafraîchi : eu 

croit 
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croît que nous ferons Mercredi à l'Âf- 
ccnfion. Ce que Dfcu gardé eft bien Avrîf 
gardé: il fçait le befbiii où nous fom- i^^*» 
mes j fur tout de pain ; k caufe de celui 
que nous avons été o})lig& de jettert'^ 
Se donc il fe confomme tant , que je di-^ 
rois volontiers que moins on en a , &; 
plus Tapetic augmente. 

JDu Samedi i8 Avril 169Ù 

Nous avons toujours bien etc. Je^ 
wns d'achever le Mémoire pour Mr. 
de Scignelai , féparé du Journal que jcr^ 
liti dcftine. 

» 

Bu Vimânebi K^At/ril i6jX. 

Le vent toû jours 4»ôn> & nous ^on^ '- 
le mieux du monde. 

Tu Lundi %o & dernier Avril 169Ù 

Toujours de même pour le ventf 
nous fommes à la hauteur de TAfcen- 
fion j nous faifons l'Oueftipourrattcin^ 
dre. La chaleur eft bien forte* 
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^ Mai d<^^^ j^ ^ ^^ nombre , font iemUant 
i^^i, de le aoîrç par complaîfancc , que M'. 
du Qaefbe y ait paOc. Cependant les 
Pilotes , ne perdant pas refperance » onj 
obtenu que nous pouifuivcions la route 
jufijues à demain midi. 

Du Samedi f Mai \6c)i. 

Nos Pilotes ont eu railon de rejcttcr 
leur Erreur fut les Courans. Nous n'a- 
vons point prcfqae été cette nuit i mais, 
à l'aube du jour, ayant forcé dç voiles, 
BOUS avons à huit heures , avant la Mellè, 
v41*Ifle de rAfcenfion, dont je parlçrai 
quand nous ferons partis, comptant d c- 
tre à terre vers les deux heures après mî- 
di* Nous allons dîner* Je ne,puis mVm* 
pcçhcr d'ajouter, que ces Courans , contre 
îçfquels le meilleur vent ne peut pas prc* 
valoir, me font repeter, que la Pruden- 
ce fait à la Mer , autant pour le moins 
que la Science. 

Du Lundi 7 Mni i6<jj. 

IfleJe j^pus avons remis \ la voile pour aU; 

âên' 1er aux Antilles, autrement aux Ifles de 

' l'Amérique 5 & c'efl: à la Martinique , 

l'une 
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l'une d'elles , que nous allons. Nous a- w • 
vôns quitte l*Afccnfion » où nous avions ^ ^' 
mouille avant-hier , Samedi, vers une ^ ^^'' 
heure & demie après midi. Elle cft par 
huit dégrez jufte de latitude Sud 5- & eft 
marquée fur différentes Cartes par cinq , 
fix, fept , & huit dégrez de lonçitudc 
du Méridien: ce qui fait une différence 
de quatre vingts lieues. C'eft encore fur' 
cette longitude , que les Jcfùites devroîcnt " 
donner leurs Oblervations 5 mais , il fèm« 
ble qu'ils ne cultivent les Sciences utiles, 
que pour Tintércc particulier de leur So* 
ciété, & comptent pour rien le teftc du 
Monde. 

Cette Ifle n*à au plus que cinq lieues itSa Def^^ 
tour. Elle n'a ni Rivière , ni Source ^^criptiofi^ • 
n'étant lavée que de Teau de pluye , qui 
fe précipite des Rochers. J*ai bu de celle 
qui s'étoit arrêtée dans des creux : elle 
m'a paru très bonne. Cette Iflen'eftcïiiun 
amas brute de Montagnes & de Rochers: 
il n'y a pas cinquante pas de chemin dr6ic 
& uni, infertile par tout, excepté feule- 
ment le lit , que s*eft formé Teau de - 
pluye. C*cft là qu*on trouve abondance 
de Pourpier 9 tout pareil à celui de Fran- 
ce, mais plus petit, & de meilleur goûx» 
On trouve aulli dan s les Rochers de irèy 

N i ex- 
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j^^jjj excellente Paflè ou Caflc-Pierrc , dont 
\6Qi. "^^^ avons mangé de très bonnes (alades, 
& confit deux petits barils. Ces lé- 
gumes font un très grand & très fàlu- 
bre rafraichiflènient pour des gens qui 
rt*ont point vu Terre depuis près dequa* 
tr>e mois, & tout le monde s*en eft bien 
trouvé. 
O'iCeauxx I*'Wc ^ft couverte d'Oifeaux % que les 
ieurDef Matelots nomment Frégates & Four. Ils 
criptîon. (ont fi familiers^ qu'ils viennent k per- 
cher (ur les vergues 9 où on les prend \ 
la main. A terre , on les tue à coups 
de bâton , tant ils approchent de près ; 
&, loin de fuir quand on en abat un 9 il 
femble que ce fbit un appâts pour faire 
approcher les autres en plus grand nom* 
pre. Il eft impoflible d'exprimer la quan- 
|ké que nous en avons tué. Ces Oi« 
féaux ibnt blancs en tout y excepté que 
la Frégate % une plume noire à Textre- 
mité de l'aile. Les Foux font les plus 
gros , & tous à peu près comme la Ma- 
quercufê. La Frégate à une très grande 
envergure 9 pour parler Matelot % c'eft-à- 
dire , qu^elle a les ailes très longues ; 7 
ayant ordinairement de l'extrémité de la 

flume noire d'une aile k l'extrémité de 
^trei compris ie corps» cinq plés huit 
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pouces. Toutes ces plumes ont le ru- %. . 
yau long, & me paroiflent bonnes pdur 
écrire : le refte des plumes eft comme ^ *' 
celui des Cannes ; mais , moins ferm« , & 
moins épais. Leur queue eft courte en 
Pigeon, leur becq eft long &pointu, un 
peu crené. La Frégate à le pié toile 
comme le Cannard, & le Fou les a com- 
me ceux du Pigeon. Ils font bons â tou- Leur 
tes fàuces , & la meilleure eft à la brocheJ2f«f^. 
Après qu'ils font plumez % il faut les pi* 
quer fur Tcftomac , le croupion , & les 
autres endroits gras , & leur faire fai- 
re un bouillon. Ils & refont dans Teau » 
& y jettent Thuillc qu'ils ont de trop. 
Après qu'ils font refroidisi on les larde, 
& on les met à la broche : ' on les man« 
ge enfuite au poivre, ûu fçl » & au vi- 
naigre. Ils ne font pa:s indifferens. 

L'huile , qulls reindent , me fait fou- Secnt de 
venir de la nptrç, .quîfent un peu. Rîk-/Î7/rtf 
wart, qui avoit envie âe manger de hperdre^ 
falade de Pourpier & de Caflc-Pierre /^''^^rh 
m'a découvert le Iccret de lui faire P^^''r^"j^\l 
dre fa mauvaife odeur. Voici comment/ 
Nous avons pris environ deux pintes 
d'huile dans un flacon , Se ayons été à 
terre , emportant avec nous un grand \ 
coquemar de terre tout neûft C'ell le feuf 

N (> vuaa- 
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]^ai ^^ très grande quantité > à commencer 
1($QI. ^u >^o^^ <^ ^^^9 jufqu'à la fin de No« 
vembre : elle y vient aa(E les autres mois ; 
maiS) moins fréquemment. Nous n'en 
avons pris que quatorze : la moind* 
re peze cinq cens livres. La Tortue d'i- 
ci n'eft point faite comme celle de Ne- 
grades, dont j'ai parlé page 256 du Tome 
. II. La maifbn de celle-ci eft par écailles , 
larges de (ept pouces , & non tout <f ane 
pièce, comme celles de Negrades. Ces 
écailles font transparentes & marbrées , 
comme celles que nos Acti&os travail- 
lent ; elles ne (ont cependant pas propres 
à être mîfes en «cuvre ; parce qu'elles 
blanchiflent en fechant : & ce ne font 
que les écailles des Tortues mâles qu'on 
prend à la Mer ^ & celles des Tortues 
de Terre qui ne perdent , ni leur éclat » 
ni leur beauté; & on ne prend ici que 
desFemêlesde Mer, br s qu'elles vien- 
nent \ Terre confier ^eurs œufs à la cha- 
leur du Soleilj tout de même que celles 
de N^rades : & c'eA tout ce que les 
Tortues de FAfcenlîon ont de commun 
avec celles de Negrades, & de fè confer- 
ver en vie. Du refte ^ je les crois dif- 
férentes en efpéces. 
La chair de la Torme de rAlcenlîoti 

eft 
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eft très bonne , & de même goût que Mai 
celle d'un jeune Bauf , dont elle a la i^yi. 
couleur. Elle fait de la foupe très (ûccu- 
lente , & de fricaflces. Elle cft faine , 
& purgative ; & les bénéfices de ventre, 
qu elle donne » travaillent doucement , 
& non avec la violence de ceux que don- 
ne la Tortue de Ncgrades. 

Sur quoi Rikwart nous a aflûré une 
chofe très fingulierc. C*cft que quelque 
invétérée , & de quelque efpcce que foit 
une Maladie Vénérienne , elle eft radica- 
lement guérie en quarante jours, parl'u- 
fage de cette viande feule, tant en bouil- 
lons, qu'à la broche, (ans autre ttmcàç", Rente Je 
celui-là étant éprouve utilement une în-if^mOi' 
finité de fois par les Nations , qui dimhlecon'' 

quentent ces Mers. *Mala£ 

On mouille dans une Ance, proche de^^^^^-^^ 
la Grave , où on prend cette Tonue.^^x. 
Cette Grave eft de làble fon fin , & fonMouilla* 
blanc : &, pour connoirre le MouiUage,^ ^* 
les Ponugais ont élevé une Croix fur 
une Montagne fort haute ; & c'eft fut 
cette Croix qu'on fe règle , pour jetter 
Tancte jufte dans le Sud Eft, &ellerefte 
dans le Nord-Queft , à un demi-quart de 
lieue. 

cet Ânce , tout le refte de 

me 
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]^4^l i'Ifle eft bordée de) Rochers cavez \ vci» 
l(iO(« ^^^> ^ mangez par les coups de Met 
qui viennent inceflamment 5'y brifcr \ ce 
gui forme par tour un Champêtre fauva* 
ge. & horrible ^ que tout l'Aa ne peux 
imiter, &; qui cependant na pas laide 
de me rapeller l'idce ;de la Décoration 
qui fuccede \ celle d'un Jardin > lors quç 
dans rOpera de Bellerophon Aroi&dar 
chante^ 

Qui ce yardinfe change en un defert affieuxl 

En effet, le Dcfcrt da Thcatrt donne 
une légère idée de celui-ci 7 mais , la Na« 
ture furpafle l'Art. 

J'ai dit que cette Ifle eft inhabitée. 
Cependant , notre Pilote , & des Matelots 
qui y font venus , difent y avoir vu- des 
traces d'Hommes , des Bceufs & deiGhe^ 
vres fàuvagcs. Je n'y ai vu ni Tun » ni 
Tautrc; mais^ ouf bien quantité de fien* 
te & de çrotes de ces deux efpeces d'A- 
nimaux. Ainû y je fuis très fur qu'il y 
en a. J'ai été jufques au milieu de )lU 
fie I & ai trouva dans mon chemin des 
rcAes de planches de fapin abatmes , le 
un fentier qui m*a paru frayé, & qui m'a 
conduit à «Q grand creux plein d'eau de 

pluyc 
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pluyel C'cft un fignc évident , que MaJ 
quelqu'un y a demeuré. Peut-être cft- ifipr, 
ce le rcfte d'un Naufrage : maïs, il cft 
certain, qu'ilyâ eu une cabane; car ces 
planches nefe font pas élevées jufqucs-là 
par les coup$ de Mer 9 qui ne montent 
point fi haut , &: qui, ne couvrent pas 
d.cs Rochers de plus de quinze cens pas 
d'élévation. Je fuis revenu de m©i\ 
voyage, très fatisfait de ma curiofitc , & 
fcn(iblement convaincu par ma laffitude, 
que les plaifirs des yeux font toujours 
des plaifirs fatiguans. 

Nous n'avons trouvé aucune Lettre,^ 
ni de Mn du Querne,ni d'autre, ni au- 
cune chofè qui témoignât qu'aucun 
Vaiffeaù des nôtres y eut, paflc; &, crv 
cfifèt, ceux-, qui par flatterie faifoicnt; 
femblant de croire que nous y en trou- 
verions, étoicnt eux-mêmes perfiiadez 
que leur attente étoit une pure chimère* 
Nous y en avons laiffé une, fui vaut le 
chiffre convenu avec Mr. du QBcfne: 
Chiffre auflî facile â déchiffrer, que fi la 
Lettre étoit écrite en Idiome vulgaij'e. 

Les Mémoires du C. D. R. , & MtKChifrc. 
Diftîonnaire dt Pajot que j'ai , m'ont 
fourni l'idée d'un Chiffre que je croi 
que le Diable ne comprcndroit pas , a 

moins^ 
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2^ . moins que d'en avoir Wntclligcncc , qui 

ne fcroît donnée que de vive voix. Voi- 

*ci comme je l'entens. Je veux mander, 

i celui à qui j'écris , les paroles que 

voici ; 

5, Je me fuis fait beaucoup d'ennemis 
\y cachez & découverts , en exprimant 
y, que mon deffein étoit d'étendre les 
,, Frontières de l'Empire. Je me voyoïs 
„ trahi ou abandonné , & )e pris foudain 
„ réfolution de partir , & de joindre la 
„ douceur avec la gravité, pour faire rcn- 
3,trèr en foi les Officiers de T Armée, & 
,» marcher à travers les champs & les 
,, lieux inhabitez. ,, 

Je me fers de Pajôt pour écrire cette 
Lettre , & mon Correfpondant , qui a 
un autre Didionnaîre de Pajot de la 
même Edition que le mien , s'en fcrt 
pour l'expliauer. Il fçait que le nombre 
des livres indique la page , que le nom- 
bre des fols indique la ligne, & que ce- 
lui des deniers indique la quantité des 
mots qu'il en doit tirer. Voici ce qu'il 
reçoit de moi que j'intitule , Bordereau, 
Calcul, Rôle, Etat, ou autrement. 



li- 
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Il ne s'arrête point à ce total de 8 y % 
livres 8 fols j deniers , parcequ'il fçait 
qu'il ne fert à rien , & n'y cft mis que 
pour Tapparcnce : il ne s arrête qu'aux 
lommes particulières. Il cherche dans 
fon Diftionnairc , fur la.premierc fomme 
de 514 livres 10 fols 10 deniers, la page 
314. La dixième ligne lui eft indiquée 
par les dix fols ^ & il en prend les dix 

pre- 
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Mai premiers mots qui lui font marquez par 
1691. îes dix deniers, & ce font ceux-ci... ,1 Je 
„ me fuis fait beaucoup d'canemis 9 & 
,, cachez & découverts. „ 

II cherche enfuite la 304 pag: , &• 
tire les deux premiers mots de. la hui- 
tième ligne, qui foftt ceux-ci.. „ en expri- 
,ymant.,, 

Etainfî, continuant jufques au der-* 
nier article du Chiffre, qui eft y 17. liv. 
% fols 9 den. , ou il trouvera , „ marcher 
,,â travers les champs & les lieux inhabi* 
„tez; „& prenant toujours k total des li- 
vres pour le numéro de la page; le total ^ 
des fols pour la quantième ligne 9 • & le 
total des deniers pour la quantité des 
premiers mots qii*il en doit tirer , il 
aura l'intelligence de ce que je veux liît 
mander. 

Je croi m'être aflez cxpli(îiuc. Le 
Diâionnaire de Pajot eft entre les mains 
de tout le Moiide; mais, un Mîniftre 
' peut en faire faire i fa volonté , & s'en 
referver les Exemplaires. Faire prendre 
garde que le numéro des pages y foit 
bien fuivi , &' non interrompu comme 
dans le mien , où la troiHéme centaine 
eft deux fois répète e. Ce qui eft une 
eiteur bien lourde pour Efdaflant & jâ 

Veu- 
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Veuve Thibout, qui de mon tcm$ four- . 
ailToient 1 Univcriîté. ^** 

II y a deux colonnes a chaque page {^^^9^ 
on pouroit les diftinguer Tune davec 
l'autre , en lailTant ht première en blanc, 
& marquant la féconde d'un trait de , 
plume , comme il efl marqué à la cin- 
quième ligne du Chiffre ci-deflus de 401 
livres 1 z fols y deniers. Ce trait indi- 
queroit que c'cfl à la douzième ligne de 
la féconde colonne de la page 401 qu'on , 
doit chercher les cinq mots indiquez', 
par les cinq deniers. 

te Miniftre pouroit ne cotifier c^t^ 
Exemplaires qu'à ceux qui font dans JBi 
Confiacnce, ou dans le Secret de PEtar. 
11 pouroit lui-même écrire de (a main > 
en peu de tems les dépêches dignes d'un ' 
Secret impénétrable. Il eft , i ce que 
je croi , certain qu'il feroit împoffiblc' 
de déchiffrer <:es Lettres, '& qû^oô pou- ' 
roit écrire à un AmbafTadeur, & autre, 
ce qu'on voudroit ,fan$ autre Enigme.- 
Ceux qui porteroient ces Lettres igno^ 
rcroicnt eux - mêmes ce qu'ils porte* 
roient: on pouroit même les déchirer , 
& les faire fervir d'envelopes â des ba- 
bioles; pourvu que celui à qui on écri- 
r oit put raffembler les morceaiix^ c'en 
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feroit autant qu'il en faudroit : en un 
mot, on pouroit fe fervir d'une infinité 
de moyens pour les faire rendre en fQ- 
retéj mais, de quelque manière que ce 
fût, celui qui les porEemît ne tremble* 
roit plus pour fa vie, & ne feroit plus 
obligé de les cacher , puifqu'il pouroit 
les porter chifonnez dans les baiques de 
fon jufteau-corps comme des papiers de 
rebut, & indiffcrcns. 

Dans les Didionnaires imprimez ex- 
près, les Chiffres qui indiqueroient Icj 
pages feroient portez à telle quantité 
qu'on voudroit : l'cpaiflcur d'un Livre 
ne ftiit rien \ l'effenciel. Cependant , U 
feroit très rare, qu'un Diftionnairc, im- 
primé en caraAere menu , allât jufqua 
a mille pages , & on peut refervcr ccî 
mille pour le numéro de la vingtaine i 
ou la ligne cherchée feroit. Par exem- 
pie , futvant toujours Pajot , j'ai be> 
îbin de ces mots... „ Il venge la racwt 
„ cruelle qu'on a faïi (buJfrir aux hommes 
„lcs plus illuflrcs de la Képublique. „ Us 
font à la foixante dixième ligne de U 
féconde colonne de la page 867. J'écris 
mon chiffre ainfi -4867. 10. -'. Le 
trait devant le chiffre indique la féconde 
colone; le 4 apprendra que c'cft 
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la quatrième vingtaine de ligne , & li- «• • 
gne lo 5 qu^l* doit chercher les 17 ^ 
mots 1 1 & (ï dont il a befoin. Ainfi ^ 
du refte. J'ai mis exprès cet exemple 
de 17 mots; mais il cft prefque impof- 
fibl. , que ceux dont on aura, befoin 
aillent jufques à onze , & plus encore 
qu'ils paiTent ce nombre. 

Si les mots dont on aura befoin tom* 
bent à la vingtième ligne , on ne mar- 
quera point ae fols. 

Voilà le Chiffre qui m'eft tombé 
dans Tefprit : il eft inutile que j'en fafle 
un plus ample Commentaire , tant pour 
empêcher que pour prévenir les abus« 
Je retourne à TAfcenuon , où nous n*a- 
vons trouvé , ni Lettre , ni marque de 
paffage. Nous y avons laiffé une Bôu* 
teille. Si joous n y avions laifTé que cèlti 
je m'en foucierois pas ; mais , nous y 
avons latfle quatre Matelots > dont deux 
font fort regrettez» à caufe de leur har-» 
diefTe &; de leur expérience ; un Cane- 
nier brave & de tête, & deux Soldats. 
Ce font.fept hommes : & quantité de 
malades que nous avons. 

Je vol ici quantité de gens , qui font 
bonne mine à mauvais jeu» Je n^en fuit, 
m caufe > ni fiutear j bî cosopUce. La 

plan- 
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Mai P^^^^'^^ ^^ tirée; il faut fauter le foflc. 

.^ . En un mot , le péril eft ouvert : tel petit 
^ * en (buffrir, qui ri*en péurnfàis. Pour 
moi, & Mr. de la ChafTcc , qui avons 
pis notre parti 9 il ne nous refte qu'à 
l'attendre avec fermeté, & dire comme 
Gcfar dans Lucairv, 

* tttàrhfi illàhitur ôrhis 
ibnpavUam ferlent ruina. 

Du A^ardi 8 LMai itfpt. 

Le vetft eft toûjôUrsrbôn ; maïs telte- 
ment foible, que nous n'avons prefqile 
point avancé. Nous avons le Soleil % 
pîc ou au zénith. On voit encore Tlfle 
der^fcènfion. 4-es Foux & les Fréga- 
tes font. venus nous reconduire. On en 
a pris quatorze, dont fix ont été trou- 
vez bons à foupé : les huit autres feront 
encore meilleurs demain -» parce -qu'ik 
palTeront la nuit dans le vinaigre. 

lu Mercredi 9 Mai 16^1. 

Le vent a beaucoup rafraichî cette 
huit, & a fait donner dans nos voiles 
«ive volée de Poiffons volans : il en eft 

tombé 
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tombe fur Icl pont une quantité incroyr- -^ . 
ble. Nos Matelots en ont ramafle plus 
de quatre milliers; & , outre le dîné 8s ^ 
le foupé , que ces petits Animaux leur 
ont fourni , ils en ont encore confom- 
mé une grande quantité 2i prendre plus > 
de deux cens Bonites. J'ai dit ce que 
c'étoit que ces Poiffons. Les Foux & 
les Frégates ont infiniment plus de goût 
que la Maquereufe. 

Du Jeudi 10 Adai i6i)i. 

Nous avons encore fort bien été tou- 
te la journée; &)far le foir, nous avons 
été pendant une demi heure le jouet 
d'un grain. J'ai dit ce que c'eft qu'un 
grain page i8i du Tomel. Celui-ci s'eft 
terminé par une pluye très forte , qui a 
fait changer le vent , qui n'cft plus 
que Nord-Oueft, juftemcnt contraire. 

Vu Vendredi 11 Mai 1691. 

Le vent a calmé fur le minuit ; & à 
deux heures il eft revenu parfaitement 
bon : c'cft du Sud-Sud-Oueft, en forte 
que nous avons fort bien été 9 & allons 
kien encore. On s'étoit trop bien trou- 

Tpme m O vé 
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Mai vé de b Bonite , que î'ai £aic mariner 
y^j^x* ra venant , pour n'en pas faire mariner 
au retour. J'en ai fait accommoder deux 
barils: je croi que c'en (êm aflez« 

Il nous eft mort ce matin un Mate- 
lot. Toutes ces morts me déplai(ènt 
terriblement , parceque cela a£R>U>lit 
notre Equipage » & me donne de là 
pine fort iimuâueulêment , parce qu'il 
iaut faire l'Inventaire & le Procès veii>al 
de vente de ce qu'ils laifTent 9 & porter 
chaque article au compte particulier de 
chaque Ajudicataire ; afin que b Com ' 
pagnie, qui eft chargée de tout , trou- 
ve fur le grand Livre le Compte fait par 
débit & crédit de chacun de l'Equipa- 
ge y tant vivant que mort. Il eft vrai 
que cc% Inventaires ne font pas longs; 
parce qu'un Matelot eft toujours auez 
bien garni au retour d'un Voyage de 
long cours , lorfqu'il a deux chemifes 9 
une fur fon corps , & l'autre aux au- 
bansf ou à la traine. £n6n, ce n'eft 
que de la peiné pour moi ; mais il faut 
remplir fes devoirs. J'ai fait cet après 
midi une vente générale de tout ce qui 
a été lailTé par le Canonier & les quatre 
Matelots » morts à TAfceaiion > & par 
celui d'aujourd'hui. Pour ce qui regar- 
de 
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de les Soldats , c'eftrAf&ire de Mr. de j^^. 
la Cha{réc5& de fon Sergent. ^^ 

Si l'Equipage n'e'toit prefque paç tout 
compofé de Bas Bretons & deNormans» 
je fcrois furpris qu'aucun ne laifllt ni 
argent } ni toille , ni autre Marchandise 
des Indes. Il eft certain 9 que tous en 
ont achetté y les uns plus , & les autres 
moins. Cependant, rien ne fc trouve. 
Tout ce que j*en puis dire , après m*en 
être fourdemcnt informé , c'eft que les 
vivans ont bonne grippé , & que notra 
Aumônier ne s'oublie pas. 

Tu Samedi iz Mai 1691I 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. Je n'en parlerai plus dePoiffon, à 
moins qu'on en prenne quelqu'un qui 
foit extraordinaire. J'ai parlé ci - deflus 
de la Dorade : on en a prisf'quatre au- 
jourd'hui , qui nous ont donné à dmer 
& a fouper. 

Du Dimanche i; A^ai i6cfi2 

Toujours bon petit vent. Nous ne 
(bmmes qu'à douze lieues dc la Ligne 
dans le Sud. 

O ft Du 
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Mai 

16^1. Du Lun£ 14 Mai i6pi. 

Lhffe Nous avons, grâce à Dieu, paflé la Lî- 

faffee g^ic cette nuit pour la quatrième , &, 
four la Dieu aidant, la dernière fois de notre 
fjnùtrU- V>yage. Nous ne rcfpirons plus que la 
'7' ^ Martinique. Le vent eft bon, quoi que 

fois. f^^bl^- 

Dh Mtiuli If il4ji Kîji. 

• Le vent a prefque toût-à-fait calmé 

dès le point au jour ; ce qui fait que 
depuis hier midi nous n'avons fait que 
trente lieues: &, faute de vent pour 
nous rafraîchir, nous avons (enti tourc 
la journée une chaleur excefllve. 

Dh Mercredi.16 Mai itfpi. 

Le vent a un peu rafraîchi ; mais, il 
fait toujours bien chaud : cependant , 
Tefperance de rcfpirer bien-tôt notre air 
natal nous a donné des forces. On 
dit, que fi ce petit vent-ci continue, 
nous ferons dans quinze jours à la Mar- 
tinique; & moi je répons toujours fur 
Ics^/, qu'avec un y?, je ferois entrer uti 
Ane dans une Bouteille. On 
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On ne pert jamais Tamour de la Pa- . 

trie ; & , quoi que j'ayc toujours été ^^^ 
malheureux dans la mienne , je ne de- *^>^^- 
mande qu'à la revoir. 

'î>Itjcïo ijud natale folurn dukedine cunfîes 
Duat 9 Ô* ïmmtmores non finît ejje fui. 

§lt4id rndius Roma \ Scjtbko quU frigore 
fejus ? 
Htic tamen ex iUaBarbarus urbtfugîti 

Du Jeudi 17 Mai 16^1. 

Toujours bon petit vent, tcms chaud 
& couvert , & nous allons aflez bien 
pour ne nous pas plaindre. 

Du Vendredi iS Mai i(îyr. 

Chaleur étouffante, pluye> & calme. 
Il nous cfl encore mort un Matelot 

Du Samedi 19 Mai 1691. 

Toujours même tcms, calme, pluye, 
&: vent par intervalle. 
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J^tA Dimanche 20 Mai 16^1. 
Même choie. 

Ltt LufîJi 21 Mai 1^91. 
Même chofe encore. Cela m'ennuye. 

Du iJffftrJi 22. Mai i6$i. 

Toujours de même j point de change- 
ment: pluye, calme 5 & vent par in- 
tervalle. Nous avons cinquante - deux 
malades , tant Soldats que Matelots , ôc 
le nombre en augmente tous les jours. 
Il court un bruit de charbons de Peftc , 
qui ne me plait point ;ce qui nous obli- 
ge , M. de la Chaffée & moi , à boire 
tous les matins de Teau-de-vie , avec de 
l'ail pillé dedans , & de fabler ou avar- 
ier tout d'un coup cet ail pile. Cela 
put d ne fe pouvoir pas foufFrir Tun 
1 autre. Il appelle cela, chafler le Dia- 
ble au nom de Bclzebut. 



r» 
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Du Mercredi 1 x Mai 1691. ^*^ 

Toujours pluyc, calme, & vent. Ils 
jouent au Lanfquenct : chacun tient le 
Bureau à fon tour. 

Lu Jeudi 24 ^jour de ? A[cenfi(m 1 6^\. 

Le vent s'eft renforcé & nous allons 
bien. 

Vu Vendredi zy Mai 1691. 

Toujours bon ventr fix jours dcmc- 
me, on nous livre à la Martinique. 

Du Samedi x6 Mai 1691. 

Toujours bon vent, & beau-tems. Il 
cft mort cette nuit deux Matelots. A 
peine ont-ils été expirez, que les mamel- 
les , le deflbus des aiflelles , & tout le 
tour du nombril, font devenus plombez 
& vcrdàtrcs. Ceux - ci ne coûteront 
point d'écriture : on a tout jette, Prop^ 
ter caufam gravem. 
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Toujours de même , & la chaleur un 
peu modérée par le vent. On a trouvé 
aujourd'hui de gros vcrS blancs dans 
notre bifcuît. On. dit que c'eft l'ordi- 
naire, & qu'on ne doit pass^en éton- 
ner. Ce n^eft doac point cela qui me 
^jiit le^itts de pcîne. C^cft là mort -fré- 
quente de nos Matelots, & le genre- de 
la maladie dont ils meurent. J'ai dit 
ci- deflus , que je croi que toute la M^r 
telotcrie à le Diable dans les dents. Nous 
avons ici un nommé ilcné le Gallic, qui 
mange les Rats , & dit qu'ils valent 
mieux quç les Lapins ; & les Vers, qui 
font dans le pain, font pour lui du Beu • 
rc & des Confitures} il les étend defluf, 
& croque tout enfcmble. 

Du Lunii i8 Mai i^^pi. 

Toujours bon vent , & nous allons 

bien. 
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Mai 

Fu Mardi 29 Mai 1691. 1691. 

Nous avons vu la nuit paflec, vers 
les neuf à dix heures un feu , & enten- 
du tirer un coup de canon. Ce font, 
afiTûréroent 9 des Vaiffeaux venant de 
Guinée, & qui vont aux Ifles comme 
nous, ou bien une Efcadre Angloire;£y^^, 
qui croife; car, il n'y a aucune zf^ZrAffgloffi. 
rence, que ce foit des François. Quoi 
qu'il en foit, n'étant nullement en c- 
tat , feul , avec beaucoup de malades , 
chargé, & falle , comme eft TEcucil, 
d'affronter , encore moins, d'attendre des 
Navires , dont nous ignorons le nombre 
& la force , nous avons éteint tous les 
feux, même ceux des pipes, & avons 
forcé de voilles. Nous n'avons point 
revu ce matin ces Navires , qui , très 
certainement , ont fait faire de mauvais 
fang à bien des gens , & qui en ont fait 
veiller bien d'autres. MefÉeurs de Por- 
rieres , de Bouchetierc , de la Chaf- 
fce , de la Touche , TAumonier , & 
moi , avons pafTé la nuit à jafer & â 
boire un flaccon du Pater , qui n'en a 
point tâté. Belle & ample étoit la m'a- 
tiere du Colloque. 

O 5 Nous 
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Mai Nous avons toujours eu bon venrl 
\6^i Nou« foitimes juftc pat la latitude de la 
* Martinique ^ dont nous ne fommcs pas 

à plus de cent foixante lieues. Le Mi- 
nière, ou le Predicant HoIIandois , & 
, wi des Laicaris , ^dont j'ai parle ci- 
delTus , ont pris la peine de fe laifler 
mourir cet après midi. Les Bonites , ni 
autres PoidonS) dont cesMer^ font plei* 
nés» n'en auront pas fait un repas fbtc 
iùcculent ) car, ils étoient fi maigres^ que 
le Diable, tout (in> & tout fubtil qu'il 
cft, ne pouvoit pas les tenter du côte de 
b chair. 

IOh Mer créai 30 Mai i6^iL 

Toujours bon vent , & bonne route. 
Il nous efl encore mort un Matelot cet 
après midi , & toujours de la même ma- 
ladie. Le cadavre faifbit horreur ; Se 
ceux, qui ne pouvoicnt, ni ne vouloîenr, 
le voir, ctoient malgré, eux forcez de le 
ïcntir. Depuis notre départ de TAfcen- 
fion jufques ici^ voilà près de deux Bar- 
riques d'Eau-de-vie confbmmée d extra- 
ordinaire, à fiire border TArtimon. Le 
moyen de faire autrement ! 

Df4 
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D» '^euS %\& dernier Mai i6^J. jg 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. Après ce que fai dit ci-de(Ius page 
}oo au fujet de la Tortue de Négrades, 
le Leâeur eftj en droit de croire 9 aufli- 
bien que moi ,^ que celle de Tlflie del'AC 
cenfion ne vaut [pas mieux ^ & quelle 
cil bien plutôt propre à perdre un Equi- 
page, que de contribuer à fa fanté. J c* 
rois encore ce matin tellement prévenu 
de cette penféc , que |'ai voulu foire jet- 
ter à la Mer les ùx qui nous renent; 8c 
je Taurois fait> fans la défènfè abfblue du 
Commandeur 9 à qui notre Chirurgien» 
& Rikwart, ont fait entendre qu'il n'y 
avoir rien de fi fain pour rout le monde : 
qu'il ctoit vrai que nous avons grand 
nombre de malades; mais, qu'il falloir 
obfcrver , qu'aucun Soldat , ni Matelot , 
ne Tctoit devenu depuis le départ de cet- 
te Ifle, parce qu'on leur avoir donné de 
la Tortue avec du Lard : qu'au contrai-- 
rc, pluficurs avoient recouvré leur (anté. 
Qa*a l'égard des morts , il étoit furpris 
qu'il en fiit mort fi peu 9 puis qu'ordi- 
nairement les Vaiflfèaux perdoient bien 
plus de monde que nous n'en avions 

O 6 pcr- 



•^-21 . Jûurva/ a^un Vcyage 

, perwlu : qu'il falloir encore obfervcr , que 
.^^^^ ceux qui étoient morts cu^ient malades 
ï ^9 l'avant que d'avoir paflc le Cap de Bon- 
ne Efperance , & que les dimrens Cli- 
mats, que nous avions traverfèz, avoient 
.fait dans leurs corpis une compilatioa & 
, un amas de mauvaifes humeurs » fi foit 
que la Tortue n'avoit pu les didoudre \ 
& qu'enfin, les efforts que la >Iatare , ai- 
dée de cette Tortue, avoir fait pour ex- 
pulfcr ces mauvaifes humeurs , avoient 
achevé de détmire le peu de forces qui 
rcftoient dans ces corps déj^ ruinez. Je 
prie le Leâcuc de me pardonner le ftile 
dont je me fers. Ce n'eft point ma 
coutume de parler Efculape : (on jargon 
m*cft étranger ; &, en vérité, je n'ai aucun 
deÛèin de Rapprendre* 

Juin Du f^endredi 1 Juin itfsi. 

Toujours bon vent , & bon Poiflbn, in- 
comparablement meilleur dans ces MerSf 
t|ue dans celles d'Afîe, des Indes, &de 
rEft de l'Afrique. 

Du Samedi i Juin i6$u ' 

Toujours bon vent: on a cargué cet*^ 
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te nuit , parceque nos Pilotes fe font 

foft proches de la Martinique. J°*>^ 

Dh Dimanche 5 Juin 1691. 

Toujours bon vent % Se cargué comme 
hier 9 par la même raifon. 

Du Lamài 4 Juin itfpi. 

La Lune à Ton dixième jour nous a Momin 
fait voir Terre à minuit ; Se c*eft la Mar- au Fort 
tinique , que nous cherchions. Nous Ta- Royal à 
vons côtoyée tout le jour, & ce foirbien^'^ ^^^''^ 
avant dans la nuir. Nous avons mouil- ^'^'î*'* 
lé devant le Fort Royal > par un très beau 
clair de Lune« Je ne fçai pourquoi nous 
n'avons pas mouillé au Fort Saint Pierre^ 
puis que c'eft^là que nous aurions trouvé 
le Général & Tlntendant. M. de Por« 
rîeres vient d'aller au Fort. 

Du Mardi 5 Juin itfpr. 

J'ai mis pié à terre ce matin î j*jr ai 
entendu la Mede 9 & y ai trouvé déjà 
bonne connoiflànce* Nous allions la re- 
nouvellera quand on m'eft promptement 
venu quérir de la part du Commandeur, 

O 7 qui 



324 Journal ^un Voyâg& 

^ . qa» m'envoye au Fort Saint Pierre » \ (èpc 
J"^^ lieues d'ici , percer des Lettres à M. I0 
.^^5^* Marquis d^Eragni Vice-Roi, & à M. du 
Metz de Goimpi Intendant» On m'a lu 
ces Lettres, qui avoient été préparées des 
hier. On me les'a* fortement recomman- 
dées , & on m*a fortement recommandé 
auilî de les appuyer de toute ma Rétho* 

tique fiexanimo fermonè Jiotenti 9 

& fur tout de les amplifier d*un beau & 
patctique Commentaire. Je connois pré- 
ièntemcnt t que c'eft pour cela que nous 
n*avons.pas mouillé auFon de Saint Pier? 
rc , parce qu on a voulu éviter les pre - 
mieres réprimandes. 

Me voilà donc le Dépité de Saint Oucn, 
qui va foire Temblcme. On n*avoit pas ' 
prévu qu'il en faudroit venir aux Baflèfi* 
les t O ! ^ùam malè cfi extra leges viveri'-' 
tibtts. Qmd tnerttére femper timem ! dit 
Pétrone. Il n y va pas moins, ici» que d'êr 
tre caflc, & déclaré incapable d'avoir ja- 
mais de Commandement furlesVaiflèaux 
du Roi. J'ai pcnfé y refufer mon Mi* 
nifiere; &, (ans M- de la GhaflTée, je ne 
me feroîs. pas mis dans la néceJÛGié de 
mentir pour juftifier une féparation que 
je n'ai jamais approuvée» N^imporie, j'y 
iuisj foie à la nage^ibit forune planche, 

iJ 
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il faut m'en iauver« Eh ! combien y a- , 

t-il d'Avocats, qui mourroienr de. faim , J*^*^ , 
Vils ne plaidoient pas contre leur Con- **ï>'; 
fcience? Et combien y en ar-îl encore, 
qui gagnent leur Caulè contre leur pro- 
pre Opinion ? 

Du Mardi 3 Juillet I6f)î. Juillet 

16919^ 

Quand j'aurois voulu écrire jour pour 

jour» je ne Taurois pas pu ; mais, à 
pré{ent,que nous ibmmes fous les voiles » 
je vas donner Feilbr à ma plume. 

Nous arrivâmes au Fort Royal , le 
quatre du mois paflé. Le lendemain , no- 
tre Vaiffeau s'approcha plus près de Ter- 
re qu'il n'étoit; & moi, je vins au Fort 
Saint Pierre 9 lieu le plus beau & le plus 
conâdérable de Hfle, Se où eft née Ma* 
dame la Marquife de Maintenon. j'y 
rendis les Lettres dont j'étois chargé ; &, 
fî j'ôfe le dire > je parlai f\ patédquement 
à M le Général , & à Mw l'Intendant , 
que j'en obtins tout ce que je voulus^ 
Dieu veuille que M. du Quefiie ne m'en 
veuille point de mal. Il eft honnête- hom- 
me , par conféquent point malfàiûnt. ^^ • 

M.d'Eragni, Vice-Roi à la Martinique, ^^^^Z 
a été Capitaine aux. Gardes Françoiies. » gnj y}ce^ 

& Roi. 
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Juillet & a commandé le fécond Bataillon de al 
iC^i. Corps. Il eft très honnête 9 & paifÛR- 
mcnt bien-fait de là perfonnc, 11 fox 
ju'il foit aufE brave que fàge , & smffi 
fage que brave , puis que le Roi TavM 
choifi il y a deux ans pour aller à Sian, 
en qualité de Général des François } pof* 
te 9 qui dans la conjonAure des tems 
czigeoic un homme également de tête & 
de main. Sans doute , s'il avoit été à la 
place de M. des Farges, les choies n'ait- 
roient pas tourné malheureufcnient , corn* 
me elles ont fait : parce qu'il Vauioic 
pas tant donné à une avarice crade 9 \ 
une indigne jaloufie , à une con&uce 
interreflee 9 & n'anroit pas lâchement 
trahi celle que le Roi de Siam , & M« 
Conftance, avoicnt en lui-, & que9(bus(a 
conduire, les François n*auroicnt pas fcit 
malgré eux mille infâmes lâcherez , qui 
ont perdu dans ce Royaume la Réputa- 
tion du Nom Françoi5. Ses propres 
Enfans ne s'en (ont point caché ici 5 & 
voici ce que j'ai appris de certain fur ce 

Mortàe ^"i^^- 

M, des ^^* ^^^ Fargcs eft mort en deçà du 

FargQs Cap de Bonne Efpcrancej &, il y avoit 
c^* ^(?yi'jfix femaines ou deux mois, qu'il avoit fait 
Efiffim, Çi fofle avec (es pies , lors que le Na- 
vire 
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"virc l'Oriflamc, commande par M. de 
J'EfttilIc, arriva à la Macciniquc- H s'é- J™W 
toit etnbacqiié fui ce Vaiflèau en fortanï **?!• 
.deBancok, Forteteflc Françoifc , bâtie à 
J'emboucliuie du Menan ■ qu'il auroit pu h 
&: du défeiulre contre toutes les forc«> ■ 
-de Pitracharci. Ses deux Fils, aufll braves H 
que le Père i'ctoii peu , s'ctoient cmbai» ^ 
«jaez avec lui. Il n'avoic pas oublie qua- 
,tre Jéfuitcs , ni les Richelïes immenfc» 
que M. Confiance lui avoii couiî^ci} 
RicKefles, qu'eux & lui vouloicnc patta* 
gcr par moitié; RichelTcs, unique caoTe 
«le la perte de Siam, de nos lachctez, de 
la mon du Roi de Siam, de celle de M. 
Confiance, & de quantitiî d'autres; Ri- 
chelïes ( caufe que la PcineclTc de Siam t 
cté abandonnée, quoi que Fille untqUCi 
& Héritière du Royaume ■ qu'elle defU- 
noit au Marquis desFarges en l'époufant; 
Riche fies > caûlc de la perte de la Femme & 
duFilsuiiîquedcM. Confiance, rcnduei 
Pitracliard , avec la plus indigne lachetë qui 
fe fôit jamais Faîte : uniquement , parce que 
fi la Merc , où le Fils , fuiTcnc pafTcz cm 
France , il auroit falu que les Vautourj, 
qui partagcoicni la proyc , l'cuflcnt lailTée 
échapper de leursfccres; enfin, pour corn- 
trte de malh eu» , Richcifcs > caufe de 
' ■ . " In 
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Juillet & A commande le fécond Bataillon de ce 

, liîpi. Corps. Il cft très honnête 9 & parfeitc- 

ment bien-fait de fa perfbnne. 11 faut 

fju'il foit aaffi brave que fàge , & au(& 
âge que brave , puis que le Roi Pavoit 
choifi il y a deux ans pour aller à Sianp, 
en qualité de Général des François % pof- 
te 9 qui dans la conjonâure des tems 
c 'Cxigeoit un homme également de tête & 

de main. Sans doute , s'il avoit été \ la 
place de M. des Farges, les choies n'aa- 
roient pas tourné malheureufement > com* 
me elles ont fait: parce qu'il Vauroit 
pas tant donné à une avarice crafle , à 
une indigne jaloufie , \ une confiance 
interreffée , & n'anroit pas lâchement 
trahi celle que le Roi de Siam , & M* 
Confiance, avoient en lui; & quCflbus (a 
conduite, les François n'auroient pas £iit 
malgré eux mille infâmes lâchetez , qui 
ont perdu dans ce Royaume la Réputa* 
tion du Nom François, Ses propres 
Enfans ne s'en (ont point caché ici \ 6c 
voici ce que j'ai appris de certain fur ce 

ALJes ^» ^^^ Farges eft mort en deçà du 
Farges Cap de Bonne Efperancej & j il y avoit 
& defcs fix femaines où deux mois, qu'il avoir fait 
Enfum. fi foflc avec les pies , lors qae le Na- 
vire 
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vîrc l'Oriflâxne » commandé par M. de 
rEIlriUc , arriva k la Martinique. Il %t. Juillet 
toit embarqué fur ce VailTeau en fortant 1^91. 
deBancok, Forterefle Françoilê) bâtie k 
l'embouchure du Menan > qu'il auroit pu 
& du défendre contre toutes les forces 
de Pitrachard. Ses deux Fils, au(E braves 
que le Père Tctoit peu ^ s'ctoient embar» 
quez avec lui. Il n'avoit pas oublié qua- 
tre Jéfuites , ni les Richcfles immenfcs 
que M. Confiance lui avoir confiéesi 
Richefles, qu'eux & lui vouloient paru* 
ger par moitié; Richefles, unique caufe 
de la perte de Siam ^ de nos lachetez » de 
la mort du Roi de Siam , de celle de M. 
Confiance» & de quantité d'autres; Ri« 
cheiles 9 caufè que la Princeflè de Siam a 
été abandonnée » quoi que FiHe unique » 
& Héritière du Royaume » qa^elle defti- 
noit au Marquis desFarges en répoufànt; 
Riche fies 9 cau(è de la perte de la Femme & 
du Fils unique de M. Confiance > rendue à 
Pitrachard , avec la plus indigne lâcheté qui 
fe fbit jamais faite : uniquement , parce que 
Cl la Mère , où le Fils , fuflènt paflèz m 
France, il auroit falu que les Vautours» 
qui partageoient la proye , Teufïcnt laifféc 
échapper de leurs ferres; enfin, pour coni* 
ble de malheurs . Richefics > caufe de 

lu 
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Juillet lui-ci, comme témoin occulaire, de vifu 
1691. & auditu : le Sieur Joubert, Général 
des Vivres au Fort Saint Pierre , me Ta 
certifie ; & Fanchon m'a aflïiré , que le 
Chevalier des Farges le lui avoit plu- 
iicurs fois répété. Bel Epithaphe , fait 
par des Enfans à la louange de leur 
Perc ! 

Pour finir leur Cataftrophc, ils fc 
.rembarquèrent pour retourner en Fran- 
ce, vers la fin du mois de Mars dernier; 
& l'Oriflame trouva au debouquemcnt 
des Ifles, vers l'endroit d'où j'écris, un 
Navire Anglois, Câpre ou autre, contre 
lequel il fe battit. Monfieur de l'Ef- 
trille, ni Mcffieurs des Farges , n'étoient 
pas gens à fe rendre, ni à céder» Les 
Vaiffeaux s'abordèrent , & tous deux 
périrent à la Mer. C'eft ce qu^on a ap- 
pris par des Caraïbes , qui ont vu le 
Combat, de l'ifle de Sainte Alucic. 
Quoi qu'il en foit, on n'a point enten- 
du parler d'eux depuis ; & je defefperc 
qu'on ait en France des nouvelles de 
Siam par ce Vaiffeau , avec lequel font 
péris les Jefuites, leurs Kicheffcs, & leurs 
Ecrits. Malè parta , t^alc dilabuntttr. 

Puifque Meffieurs des Farges m^ont 
donné fujct de parler de Fanchon, il 

faut 
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faut que je raportc fon Hiftoire , telle T^JJlcç 
qu'elle me Pa dite elle mêmej quand j^qi. 
ce ne feroit que pour inontrcr, qu'il n'y 
a qu'heur & malheur dans le Monde > 
& que la vertu & la fageflc d'une Fille 
ne lui font pas une étoille plus heurèu- 
fc, que celle d'une belle & fpirituellc 
Libertine, 

Fanchon cft née Demoifelle, à ceHiftêiri 
qu'elle dit : elle n'a pas en effet les ^*umhiU^ 
manières ni les fentimens d'une Paï-^'^ ^ 
fanne , & paroît même avoir eu ^^^q^^'i 
éducation cultivée. Elle eft du fond de 
la Normandie , proche de Guines k 
Teinturière. Elle eft parfaitement belle , 
& parfaitement bieniaite. Pour fon ef- 
prit, on en jugera. Un enfant de Cou- 
tances , Normand comme elle, en devint 
amoureux. Il la débaucha , & ils vin- 
rent enfemble à Paris , par la voiture def 
Capucins. ( Je voudrois me fouvenlr de 
fes boufones expreflions , & que l'écri- 
ture pût imiter le ton : je fuis perfuadc 
que leLedeur ne pourroit s'empêcher 
d'en rire. ) Environ fîx femaines après , 
il partit en bonne compagnie y enfilez 
les uns aux autres comme des grains de 
Chapelet , pour aller a Marfèilie s & JT 
être incorporé daas une de ces Acade« 

miec 
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T 'Ilet ^^'^' ^^ ^^ ^^ ^^^ porter quatorze 
'^i francs ; me difant que cétoit la Femme 
^^^'•d'un de fes Cliens,à laquelle il $' 



étoit 



charge d'en donner autant toutes les fe- 
maines, jufques au retour de fon Mari, 
qui l'avoit laîflec grofle à Parij. Il ne 
croyoit pas que j'euffe jamais vu la bel- 
le, bien loin que je la connuflè ; mais, 
fa prompte fortie de chez lui, fans fujet 
apparent , me fit tout d'un coup tout 
foupçonner , & je réfolus de m'éclair- 
cir. 

Dans ce delTein , je me chargeai de la 
commiflion : j'allai chez Fanchon , i 
qui je fis valoir l'imprudence du Procu- 
reur ; & une Poularae, iavec une Bouteil- 
le de Vin d'Efpagne, rendant mes paroles 
perfuafives, nous ne filmes pas plus 
long-tems à devenir bons Amis. Le coup 
étoit peu délicat » & mime fcelerat ; 
mais, i vingt ansi je n'y cherchois pas 
tant de fineflb ; & je ne lai point vue 
depuis?, qu'id. 

Près de quatre mois , qu'elle refta dans 
cette chambre, lui donnèrent un air de 
Demoifelle ; & le Procureur ne fubvc- 
nant plus aux frais , elle fit d'autres par- 
ties,mais avec tant d'éclat, qu'iAi Com* 
miflaire en fut fca8idalifé,& M. Défila, 
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Lieutenant Criminel, ayant pris con-|. ... 
noifl'ance de tout , fiilmina contre elleJ ^^ 
une Lettre de Cachet du Chatelct , pour ^ ^^* 
fortir de Paris & de la Banlieue ; & elle 
rie jugea pas qu'il fût de fon intercJt 
d'en appeler. Elle auroît peut-être fait 
fon Entrée pompcufe h Paris au cul d u- 
neCharette, & auroit été conduire en 
Cortcge jufques ï la Porte , fi elle n'a- 
voit pas eu Tefprit de faire avertir le 
Procureur & fa Femme , qu'elle étoic 
gitée . & de les menacer tous deux de 
tout déclarer, s'ils ne la tiroient d'in- 
trigue ; & Tun & Tautre , ne voulant 
point courir les rifques de l'éclat , 
avoient différemment follicitc pour elle: 
lui, par lui-même, & fes Amisj & clic, 
par desDé\'otes. Et eut encore Tadrefle 
de tirer de Pargcnt de tous ; fi bien 
qu'elle fortit duChâtelet, fans fcandalc, 
& aflcz bien garnie d'efpeces. Elle ne fc 
donna que le tems d'aller à la Friperie, 
s'y raccommoder de fàn dcfordre ; & 
s'abandonnant à fa fortune , elle réfolut 
de venir aux Ifles de l'Amérique, y cher- 
cher fon Perc & fes Frères ; le paflage 
en Angleterre étant interdit. S'il eft 
vrai qu'elle eut cette intention , de quoi 
je ne répons paS|CC qu'elle difoit de fa 
Tme m. P Fa- 
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Famille n'ctoit pas tout a fait faux. 
Juillet i2iiç prit le chemin d*Orleans un Mcr- 

^^9^' credi après-midi, & vint dans la Charct- 
te d'un Boulanger jufques à Châtres , 
où il rctournoit vuidc ; & le lendemain 
partit avec des Routiers , qui pour peu 
de chofe la conduifirent à Orléans. Elle 
voulut baiffer jufques à Saumur,poûr ga- 
gner la Rochelle , lieu de l'embarque- 
ment ; & fon étoile lui fit trouver un 
Protcéieur , lorfqu'elle s'y àttèndoit le 
moins. Ce fût un gros Marchand de 
cette dernière Ville 5 qui avoit pris pour 
lui feul une Cabane : il lui offrit une 
place ; elle l'accepta. Les Bêtes ne font 
pas ordinairement fujettes aux Avantu- 
rcs: leur étoile les retirent dans la peti- 
te Sphère de fon activité ; & Texperien- 
cc montre qu'il n'y à que les gens aefprit 
expofei au caprices de la Fortune. Fan- 
chon en a , & du mieux tourné, pour 
faire figure dans le Pafs Romanefque. 

Elle accepta l'offre de bonne grâce. Le 
Marchand fut charmé de fes manières » & 
plus encore de fa converfation. Il lui 
demanda pluficurs fois quelle elle étoit; 
pourquoi elle voyageoit feule j quel étoit 
fondcflcin, & ou cllcalloit? Elle ne fè 
déclara pasfi-tôr, & obfervoit toujours 

des 
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des airs de Veftale & de Novice. Le Juillet 
Marchand de voit prendre le Meffager à 1691. 
Saumur , & comptoit de l'emmener avec 
luL Elle fe fit, fans qu'il le fçût, cher-, 
cher un âne. Il l'avoit toujours deffrayée, 
& la traitoit avec toute forte de refped : 
il fçlt le louage de cet àne , & s'en plai- 
gnit i elle le plus honnêtement du mon- 
de. Il paya celui qui devoit la condui* 
ré , & achetta un cheval , pour ne la pas 
quitter, & n'être point fixé aux jour- 
nées du Meflager. Fanchon fe recria au 
icandale d'une pareille Compagnie , & 
fit femblant de vouloir lui rendre fort 
argent. Elle confentit à I9 fin à ce qu'il 
faifoit*, mais, ne fe rendit que les larmes 
aux yeux , donnant fa complatfance à la 
néceffité de fa fuite , qui ne lui avoic 
pas laiffé le tems de fe garnir d'argent. 

Ce mot de fuite intrigua le Marchand; 
& , quoi qu'elle ne Teut lâche que dansïc 
deffein d'exciter fa curiofité , elle fit 
femblant d*ctre au defefpoir d'avoir li- 
ché une parole qui pouvoit naturelle- 
ment donner d'elle des foupçons inju- 
rieux de fa conduite & de fa vertu. Il 
redoubla fes inftances pour en fçavoir 
d'avantage : elle s'en fit pluficurs fois 
preffcr ; & , enfin étant arrivez à Fonte- 

P i nai 
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Tuîllct ^^^ le-Comte, & comptant d'être le Icn" 
1601 ^^"^^'^ ^ ^^ Rochelle; elle lui fit une 
Hiftoire de Roman , qui n'avoît rien du 
tout de commun avec la fienrie , que fa 
JNaijQTance & fa Religion , fupofé qu'elle 
n'ait point impofé ni à moi ni à (on 
Marchand. C'eft de quoi je ne répons 
pas« Quoi qu'il en foit , elle dit à celui- 
ci. 

Qu'elle ctoit née de Parcns très nobles 
& de bonne Maifon , mais pauvre, Elle 
lui dit Ton nom & celui du lieu de (à 
NailTance ; que fes Parens & elle avoient 
toujours fait profeffion de la Religion 
de Calvin , fuprimée Tannée précédente, 
c'étoit en 1686 qu'elle parloit ; qu'elle 
avoit été forcée d'obcir \ la nécefllté; 
que fon Pcre & fes deux Frères étoient 
paffez en Angleterre; que fa Mère étoit 
morte de chagrin ,& qu'elle étoit venue 
à Paris pour demander pour elle la con- 
fifcation de tout le bien de la Famille. 
Qu'elle s'y étoit retirée par le moyen 
des connoiffances qu'on lui avoit donné 
i Coutances chez des Dévotes , qui , 
au moyen des charitez qu'avoicnt eu 
pour elle de gens charitables , Tavoient 
mife dans iin Couvent , où elle s'étoic 
bien-tôt ennuyée. Qu'elle avoit fait 

en 
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en forte de tirer de leurs mains le mon- j .jj 
tant d'une demi -année de fa Penfion;J ^ 
& que bien loin cU là payer y elle étoit ^ ^ 
tout auffi-tôt partie de Paris , & étoit 
venue toute feule, comme j'ai déjà dit , 
jufques à Orléans , oîi elle avoit eu le 
bonheur de le trouver fur le Port. Qu'il 
fçavoit auffi bien qu'elle ce qui lui étoit 
arrivé depuis; qu'à fon égard, en partant 
de Paris e]le s'étoit réfignée à la Provi- 
dence ; qu'elle regrettoit pourtant de 
n'avoir pas pafle la nuit chez les Dévo- 
tes , où elle auroit pu prendre le refte 
des Aumônes qui leur avoient été faites 
pour elle, mais qu'elle reconnoiflbit que 
l'Eternel avoit ctendu fa mifcricorde fur 
fa Servante , en lui faifant trouver un 
auflî honnête - homme que lui , auquel 
elle fe déclaroit , parcequ'elle avoit 
connu par leurs entretiens qu'il étoit de 
la même Religion qu'elle , & qu'elle 
cfperoit qu'il lui produiroit le moyen 
de paffer en Angleterre , pour y join- 
dre fon Père & (es Frères; ou du moins 
celui d'aller à Mfle de Saint Chriftophle 
pleine d'Anglois, d'où elle pourroit leur 
faire avoir de fes nouvelles , & en tirer 
les fecours dont elle auroit befoin ; qu'el- 
le croyoit avoir affez d'argent pour 

P 5. payer 
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payer fôn pàflîige à tette Iflc, & qu'elle 
Juillet n'en avôit pî<$ aflcz pour y iubfîfter t 
KSpi jufques à ce qu'elle teçit des (ccburs de 
&s Parensj eïlc étoic refolue de s'humi- 
ji€r au travail le plus vil & le plus ab- 
jcâ , plutôt que de rien faire indigne 
de fon fang, & de relier eti France où 
fa confcietice étoit violentée. £Hè finit 
fen trille récit toute couverte de larmes ; 
ces fortes de Créatures en ont un refer- 
vbir; & en fe jettant aux piez de (on 
Aiiditeur en extafe: elle reclama fa pro- 
tedion & (à bonté avec les termes les 
plus tendres & les [dus perfuaiifs. 

Celui-ci, qui fe ièroit donné à tous les 
Diables, qu'il avôit à fès piez une Fille 
auffi fage que belle , & ime Scâtite \ S- 
luilrer le Martirologe de Calvin 9 la re- 
leva promptement » & TembralTa avec 
des larmes auffi finceres que les tiennes 
rétoient peu. Il lui fit les offres les 
plus obligeantes dont il put s'avifer 9 
dont la conclu fion fiit , qu'il l'obligea 
de prendre tout l'argent qu'il avoit fur 
lui, & celui dont il lui fiîroit prefent 
lorfqu'ils fcroient arrivez à fa maifon 9 
où il la préfenteroit i fa Femme comme 
une Fille de grande qualité qui lui avoit 
été recommandée; qu'elle fe feroit ba- 
bil* 
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fer fuîvaot fa qualité , qu'elle prcndfoit 
une Fille At Chambre , & qu'incognito Juillet 
il lui fourairoît tout l'argent qui lui fe i^Pi* 
roit néœflaire. Elle accepta tout, à con- 
dition de tout recibourfer fi-tôt qu'elle 
le pourroit. 

La Marchande la reçût fort bien , & 
ayant pendant fort lông-tems examiné 
& fait examiner fes aàions , lui ayant 
même donné une Fille de chambre de 
fa main , & ne voyant rien dans -ft con- 
duite que de très fage , & de très ver- 
tueux ; non (èulement elle fe défit de 
quelques foupçons qu'elle avoit eus , mais 
elle l'aima jufques \ en faire fpn bras 
droit. Elle ne pailoit rien au Mari , qui 
au lieu d'avorr amené chez lui une Mai* 
trèfle tien faifante , n'y avoit amené 
qu'une Prédicatrice fort fevere. Tou- 
tes les fois qu'U lui dônnoit de l'argent 
qu'il fcignoit de recevoir pour elie, ou 
qu*il pôuvoit lui parler fcul a feul , il 
lui parloît d'amour , & en et oit tou- 
jours reçu avec des airs fi glacez, qu'il la 
croyoit 00 effet telle quelle vouloit 
qu'il la crut. 

Enfin , au bout de qgatr^ mois d'u- 
Xic vertu forcée qui U faifoit admirer, 
ils prirent tous deux, fans s'en rien corn- 

P 4 muni- 
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T *llct ^^"î^^Çf ^^^ -Rcfbliuion tendante \ mc- 
^ , me fin : elle , de ne plus le laiflcr languir , 
-^ ^ ' Se lui ,de brufqucr TAvanturc en Petit- 
Mairre , à la première occafîon. Fanchoa 
s'ctoic apperçuc qu'il ctoit fort fbuvcnc 
venu à Ci porte ; mais y elle n'avoir pas 
fait {èmblant de s'en appercevoir» parce 
«[u'il n'écoit pas entré dans la Chambre ^ 
en ayant trouvé la porte fermée & la 
clef en dedans , lors que la Fille qui la 
fcrvoît n'y ctoit pas , ce qui l'avoit obli- 
gé de retourner (ans bruit. 

Il avoir une Maifbn de Campagne , 
où ils alloient diner tous les Dimanches > 
Se donc ils revenoient le (bir. Fanchon 
fit (cmblant lin Samedi au (oir 9 d*avoir 
un fort grand mal de tête ; ôc la Mar- 
chande étant montée le Dimanche matin 
dans fa chambre pour la prendre ^ elle loi 
dit qu'elle avoit pa(Ic la nuit fans repo- 
fer, que (on mal de têce étoit pre(que 
diflîpé , & qu'une heure de repos feroit 
le rcfte; qu'elle la ptioît d'emmener (à 
Fille de Chambre, avec (on habit & (on 
linge > qu'elle lui envoyât feulement un 
Ane, dont le pas doux ne l'incommo- 
Jeroit pas, & lui feroit prendre Tair (ans 
fatigue; qu'elle monteroit deflùs avec (a 
Robbe de Chambre, & une maatc j qu'el- 
le 
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le y fcroit avant qu'il fut tcms de dincr f x^m^^ 
en partant tout auflî-tôt que TAne fcroit \^^^ 
arrive avec celui qui 1 ameneroit. ^ 

Cette Marchande ^ qui , comme j*ai 
dit » l'avoit étudiée, 6c fait étudier par 
d*autres , avoir (i peu reconnu de parti* 
culier entre fbn Mari & elle , Se avoit 
au contraire remarqué tant de retenue » 
& tant d'apparence de vertu dans Fan« 
chon 9 qu'elle ne la foubçonna jamais 
d'y entendre fineflè. Elle monta dans 
faCharettet avec la Fille de Chambre 
qui emportoit les habits , & le rede de 
fa Famille ; & > (itôt qu'elle fut arrivée » 
elle envoya un Ane à Fanchon > qui étoic 
reliée dans fon lit. Pour le Mari , i! 
alloit toujours après les autres, en corn* 
pagnie de fes Amis , quelques fois à 
cheval, 6c le plus fouvent à pies , ny 
ayant pas loin. 

Il s'étoit caché dans un Cabaret, d'où 
il vit palTer laCharette, & ne vit poinr 
Fanchon dedans : ain(i , certain qu'elle 
étoit reftée , il rentra chez lui par fon- 
Magazin , 8c envoya le Garçon chez un 
de les Fadeurs, fous prétexte de comp- 
ter du Poiflon qui devoir être livré le 
lendemain , (ortit avec lui , & au décour 
de la Rue il revint chez lui , bien iûr 

P f qu'il 
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.« tjii'fl ii*y' avoir pltis perfotitre quî pût cn- 
J" 'tcnftre'k brait quHl croyoîc aller faire» 
^ '^* Il fe nantit ciPune hache , qui lui ftic inuti- 
le , ayant trouvé da cler à la porcc de 
Fanchon. Dès qu'elle le vit , ^lle fc jet- 
ta dans fa Ruelle , où elle voulut -prcn- 

• dre fa Robbe de Chambre. Il ne -lui en 
' donna pas le tems: ;il la (ai(it au corps , 

-Bc 'la remit au lit. Elle, qui vouloit fe 
' vendre , employa toutes fcs forues , & fie 
en forte de (c t^tter à les piéstoute nue » 
■^& en pleurs. Cela ne fervit qu*à l'ani- 
mer: il laTejetta fur (on lit| oti , aptes 
bicti des cris, des tloléances, & un quart 
d'heure de réfiftancc -bien vive., la Maf- 
que fit femblanc de toitiber en foibleflè , 
& lui laiflà le champ libre. Il en ufà en 
galant Satyre, & elle avoit fi bien pris 
les précautions , qu'il en coûta du fang. 
La feinte foibleflè ceflà au troifieme al- 
faot , & les pleurs recommencèrent ac- 

* compagnez des plus (ànglans reproches, 
& d'un defcfpoir fi bien imité, qu'il fut 
obligé de fe jetter fur elle à corps perdu, 
pour lui arracher un couteau, dont elle 
s'éroit (àifie. Elle pleuroit fiir tout le 
ravifîèment de (on honneur 5 &, quelque 
prorcftation qu'il lui fît , elle «e (c ren- 
dit, que lors qu elle vit l*bcure que (a 

" mon- 
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snomurc alloit arriver. Elle parut un peu 
plus traitablc ; & un préfenc très forcJ""'^^ 
pour un Marchand, quelque riche qu'il ï^î^'* 
foie» joint aux promeHes qu'il lui fit, & 
qu'il lui a tenu , lui rendirent fa f remic* 
re tranquilité. 

Les réponfes d'Angleterre ne venant 

I)oint, après plus de ux mois d'attente , 
e Marchand oC la Marchande l'ont très 
avantageufement mariée avec un très. hon« 
nête homme , qui l'a amenée ici , où ' 
elle fut la première perfbnne de ma con- 
noiflance que je trouvai au Fort Royal i 
la Mefle , le lendemain de notre arrivée. 
Elle eft venue encore me trouver au Fort 
Saint Pierre , comme je le dirai plus bas. 
Son Mari eft bon Catholique Romain : 
elle ia contrefait. Elle m'a compté toute 
fa Fortune, & l'Amour paflàgerdu Che- 
valier des Fargcs, avec qui elle a pris des 
précautions û juftes , qu'il n'y a rien du 
tout là deflus fur fon compte , & qu'elle 
pafle pour très fage. Son Mari en eft ido- 
lâtre , & elle la plus heureufe de toutes 
les Femmes, Il eft aduellement à Bor- 
deaux, ou des affaires indifpenfables l'ont 
forcé d'aller, & elle l'attend de jour en 
jour. Elle a en Or, & en Argent, fans 
que fon Mari en fâche rien , plus de 

P 6 qua- 
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Juillet' quarante mille francs d'argent comptant, 
i6i^l. qui proviennent des préiens , tant du 
Marchand ^ que du Chevalier des Far- 
gcs , outre i comme j'ai dit , les Raretez 
cCi Indes qu'elle en a tiré. 
Cofffhla^ Ce q^ie je trouve d'aflèz particulier 
%^eCs^^^^ fon Avanture , c'eft , qu'après a- 
UsCoctts ^^^^ eu deux Enfiins, l'un de. ion Nor- 
' mand , & l'autre de fan Procureur ^ un 
Marchand , qui paflè pour un Homme 
d*e/prir, & celui qui Ta cpoufce. Payent 
prife tous deux pour une Veftale , & une 
Pucelle-, elle, qui avoit plus fervi le Pu- 
blic 9 que le Doyen des Chevaux de 
Pofte ! Qu*eft ce que c'cft donc que 
cornes, que des têtes mal faites portent 
de travers? Arlequin dit, que quand on 
le fçait c'eft peu de chofe » & que quand 
on l'ignore ce n'eft rien. Le Roi de 
Garbe trouva-t-il fa Fiancée autrement 
faite qu'une autre ? Y paroit-il plus qu'il 
ne paroît de trace d'un Oifèâu dans 
laîr , où d'un Poiflbn dans l'eau ? Je laif- 
iè Fanchon 9 pour revenir aux Meflîeurs 
des Farges , qui faifoienr , comme on voit, 
un bel emploi de leur argent. L'Hiftoi. 
re que je viens d'en rnporcer , n'en cft 
qu'un échantillon : fi je voulois, j'en ra- 
potterois d'autres} mais, ce n'tftpaslcur 

Li. 
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Libertinage que j'ai entrepris d'écrire. j^iHct 
Outre cela; ils font morts , Dieu leur j^çi, 
fafle miféricorde. Je .lailïè leur mémoire 
en paix. 

J'ai dit que M. le Marquis d'Eragni 
devoir venir à Siam^ General des Fran* 
çois ; endroit , où il falloir un Homme 
choifi : & ion Voyage étant rompu par 
la morr du Roi notre Alié , le Roi , qui 
n'a pas coutume de fc tromper en Offi- 
ciers qu'il employé » Ta envoyé ici Vice- 
Roi. Il V eft aimé & cftimé des Fran- 
i|ois, & craint des Ennemis : c'eft tout 
ce que peut fbuhaiter un Homme dans 
fbn Pofte* Etant connu de lui des le 
Port Louis 9 j'ai tout liçu de me louer 
de fa réception. 

M. du Metz de Goimpi eft Intendant 9 M. du 
Neveu de Gedeon du Metz , Garde du ^^*^ ^^ 
Trefor Royal, très entendu , bon Lc-V^?2^'' 
gifte; mais, lujet a prévention, mauvai-^^^^^ 
fc qualité pour un Magiftrat. Il en revient 
pourtant; mais, ce n'efl: pas (ans peine 
qu'on le défabufe. Outre , que c'ef): la 
qualité que tout le Monde lui donne 9 je 
m'en fuis per(onnellement apperçu dans 
une Affaire qui me regardoit peu , puis 
que c'écoit au fùjct de la feparation de 
notre Navire du refte de l'Efcadrc , fur 

F 7 la- 
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. .M laquelle Réparation quelqu'un iles autres 
Juillet Vaiflèaux , qui ont accompagné M. du 
^ * Qucfhe \A avoit parlé de moi dans des 
termes qui pouvoient me i&ire iion- 
neur d'un côté > mais peu, de l'autre. 
Quoi qu'il y cm déjà du tems ^ae ^!cn 
eufle parlé à M. de Goimpi , & qu'il 
m'eut paru content , j'ai eu beibia de 
toute ma fermeté , pour confondre k 
médifance, & les rnédifans. J'en par- 
lerai dans la ftiite. 
Réunion Notre Vaifleau arriva au Fort Royal 
éle PEf, le 4 du paflé ^ j'en partis le .5 > & retour- 
caà-e. nai le 7. Le r-efte de notre £(cadrp ar- 
riva au Fort Saint Pierre k i^ Se l'£- 
cueil partit du Fort Royal le 10 , 6c le 
même jour nous nous réunîmes aux cinq 
autres: atnfî, nous 'fbmmes ^tous rejoints 
des le 20 tda padé. Ils k font râliez 
vers le Cap de Sonne Efperance , & font 
venus de compagnie après .avoir paflfé à 
n(Te del'Afcenfîon le lendennain y que 
noi^ en partîmes. 
' Il faut être ce que nous Jômmcs , les 
ans aux autres 9 pour comprendre la Joye 
que nous avons de nous voir «raflem- 
blez. Ils ont trouvé dans leur route une 
Efcadre Angloifc à leur atterage : c'cft 
apparemment la même que nous avons 

tr#a- 
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trouve la nuit da 18 au 29 Mai 3 & que t •n^ 
nous avons été très heureux d'éviter : -^ ^ 
(èpt contre un , la partie n'eut pas été ^ 
égaie. Il y eut ici quelque difficulté pour 
la Flâme. M. d'Herbouville 9 qui mon* 
toit le Mignon 9 étant mouillé au Fore 
Saint Pierre , voyant venir vent arrière 
cinq Vaidèaax, dont un portoit Flâme 
au grand Mats , lui tira un coup à balle. 
M. du Q^Lefne envoya (on Canot , qui 
déclina (bn Nom , & il la emporté , puis 
que M. d'Herbouville a mis fa FHune a 
bas, & que notre Amiral a eu ici jks 
honneurs du Commandement , qui ont 
été célébrez aux dépens d'un Matelot » 
qui méritoit bien la corde > & qui en a 
été quitte pour la caile. Si le crime avoir 
été commis (ur un VaifTeau du Roi, c'^« 
toit un homme pendu ; mais ^ c eft fur 
un VaiQeau Marchand > dont ce Mate«* 
lot a frappé le Capitaine 9 qui dt (le iicn. 
Les Ifles de l'Amérique;» autrement 
les Antilles» font :(i xonnuesL» & on en a : 

tant fait de Relations , que n'ayant rtcii 
de nouveau à. en dire , je n*en rpaïletois 
point du tout, s'il ne leurétoit rien ar- 
rivé depuis le commencement de cette 
Guerre. Les Anglois y ont fak desCruau- 

tez plfttôt digues de Démons, que d'Hom- 
mes. 
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mes. L'Ifle de Saint Chriftophlc > k 
Jailletpiyj ijçjjç jç toutes, & celle qui produit 

^^^^* le meilleur Sucre, actéprife, pillée, & 

ruinée , dans tout ce qui en appartient aux 

François ; le refte appartenant aux An- 

glois. On dit hautement ici , que fi les 

Habirans de cette lile s'éroient deffendus 

auûl vigoureufèment , que du tems de 

'Dureté ^* ^^ '^ Barre , dont j'ai parlé page 

des Mai'^6<\ &c., qu'ils avoient M. de S. Lau- 

très fait rent pour Gouverneur particulier , les 

/^^''^^•Angloîs n'y auroient encore gagné que 

^Ij-' des coups ; mais , que ceux • ci s'en 

' ' font rendu , les Maicres par la difcorde 

des Habitans , en ce que les Sucriers qui 

tiroient tout le profit de l'Ifle , trairoient 

avec tant de dureté les gens qui dépen- 

doient d'eux , que cela leur a ôté toute 

volonté de fe défendre. 

Fidélité ' Les Anglois ne peuvent pourtant pas 

des Né' s'établir tranquilement dans cette Ifle, 

gres^ &p2tce qtte les Nègres, plus fidèles a leurs 

P<?r/î<»tf Maitres que les François , les harraflènt 

Jf f ^ " perpétuellement • & en aflbmment autant 
ûues i ,».. ^ .^ --y 

FnwfoisJV^ ils en trouvent. Ces Nègres ne veu- 
lent point du tout fe donner aux An- 
glois : ils font encore plus , c'eft qu*ils 
viennent volontairement fe rendre aux 
François^ qui vont les quérir. Des Mar- 
chands 
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chans François y ont été avec des Bar- * .. 
ques,& leur ont montré Pavillon Blanc :-'"J^^ 
ces pauvres gens, efpérans retrouver leurs ^ ^ï* 
anciens Maîtres, fe font rangez à bord; 
mais , CCS fcélérats , par une perfidie in- 
digne & puniflable, ont été les vendre 
à S. Domingue ou ailleurs, & les iVai- 
tres Ic'gitimes ont en même tems perdu 
leurs Ncgres , & refpcrance de jamais 
les revoir. Ces Habitans de S. Chri- 
flophle font encore plus maltraitez. Ils 
reconnoiffcnt, & font reconnus de leurs 
Ncgres, qui font venus fous la bonne 
foi du Pavillon Blanc , dans l'efpérance 
de retrouver leurs anciens Maîtres, & il 
faut cependant que ces mêmes Nhi- 
trcs Tachettent de leurs Compatriotes 
un bien qui leur appartient. Ainfi ^- 
on peut dire , que leur malheur enri- 
chit , non feulement les Ennemis de TE- 
tat ; mais aufli dts Gens , qui , loin 
d'en profiter , devroient leur aider à 
fc rétablir. M. d^Erngni s'eft enfin op- 
pofc à un abus fi digne de la corde. 

Les Anglois ont encore pris fur nous 
S. Euftache , Saint Martin , & Marie- 
Galante; &, contre le droit de la Guer- 
re , ont dans cette dernière Iflc pendu 
quantité de François. Oa verra bien- 

tôt 



3 ç 2 Journal dm Veyagê 

Tuillet ^^^ ^^^^ P^5* ï's ^^^ affiégé la Guarde* 
lioî. *^^P^ 5 & l'ont prefque toute ruinée; 
mais cette Ifle ayant été fecourue par 
huit Vaiffeaux François , fçavoîr quatre 
<iu Roi , & quatre Armateurs de Saint 
Malo & Dunkerque , armez par les Ha- 
bitans de la Martinique , les Anglois 
fe font retirez , quoi quMls fuflent qua- 
torze Navires de Guerre. 
Différent C'eft dommage de la perte de Saint 
ceJu Su' Chriftophle ; c'eft celle des Iflcs qui 
rL^/-^ produit le meilleur Sucre , & où les 
pbieaee- F^'^nÇ^^s avoient leurs plus confidérableg 
lui Je la Etabliflemens. On m'a fait remarquer 
Marti' fur ce fucre une choie aflèz particulière. 
nijue. Oefb que toutes les Femmes créoles 
ou natives de S. Chriftophle , ou qm 

ront long-tèms demeure » & qui (ont 
préfent à la Martinique , ont toutes 
les dents belles , bien blanches , bien 
rangées , & Thaleine fort douce ; & 
qu'au contraire celles de la Martinique 
ont la bouche gâtée par des dents pou- 
ries, ou qui leur manquent. Ces Ha- 
bitans de S. Chriftophle ne^e relèveront 
jamais de leur perte j car, quand on leur 
rendroit leurs Terres , comme ils l'ef- 
perent à la Paix générale , leur rendra- 
t*on leurs Maifons garnies > leurs Sucre* 

ries 
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rîcs «n état , & ks Nègres qu'ik ont 
perdus ? Que leur importe que le Roi J ^""^^ 
d'Angleterre, foit [aqucs, où Guillau- ^^9^v 
me? 

Les Habitans de la Martinique n'ef- 
pérent pas un fort plut heureux; mais, 
ils ont un Refuge, qui afnanquék ceu?c 
de S. Chriftophle : c\{\; que cette Iflc 
cft toute couverte de. Bois & de Mon- 
tp.gnes, où ils comptent de fe retirer , 
s'ils ne peuvent pas , fe .défendre , é- 
tant réfolus de fe faire hacher en pièces , 
'ï)lûtôt que de tomber. vifs entr« les 
mains d'Ennemis H crpels. Oeil ici le 
lieu de rapporter quelques unes des Bar- 
baries qu ils ont exercées à S. Chrifto- 
phle, & aux autres Ifles*r 

Pendre Se malTacrer. les Hommes trCruau* 
près avoir violé leurs lEemmes & kun/#«Af 
Filles à leurs yeux, n'eil qu'une baga •^/''^''* 
telle. Les enterrer vifs , & comme les 
£fpagnols ont fait dansJe nouveau Mon- 
de , les faire mourir pe^ à peu , en leur 
caÇfant Ja tête avec des. boulets de canon, 
dont ils fe fervoient ai^. lieu de boulles , 
& les têtes de ces malheureux de But , 
c'eft quelque cho(e. Mais , le comble 
d'inhumanité, & dont la feule idée fait 
frémir , c*cft d'avoir lié enfcmble dos a 

dos 
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Juillet dos le Mari & la Femme , renvcrfé le 
KS91. Mari fur le ventre, violé la Femme fur 
Ton corps; & fourré dans la Nature de 
celle-ci , & dans le Fondement de celui- 
là, des garfoufès remplies de poudre , 
la balle en dedans , y mettre le feu , les 
faire crever , & les lailTef mourir dans 
cet état. Le Diable eft-il capable d'in- 
venter une pareille Cruauté ? C'eft pour- 
tant ce que les Anglois ont fait, & jet- 
ter & brifer fur les Rochers les Enfans 
à la mamêle , & les y laiffer mourir d'eux- 
mêmes. Cela me donne trop d'horreur 
pour continuer : ma plume s'y refufe. 

Il femble que les Habitans de la Mar- 
tinique ont une crainte fondée , parce- 
qu'ils ont trois fortes d'Ennemis Do- 
meftiques 9 les trente- fix mois & les 
Nègres des Sucreries, qui, n'étant pas 
bien , ne demandent qu'à changer de 
Maitres: les nouveaux Convertis , ou 
plutôt les Pervertis , & les Anglois qui 
font habituez parmi eux , lefquels, mal- 
gré les defFenfcs , ayant commerce avec 
leurs Parens & leur Nation, les informent 
de tout , fans qu'on puiffe connoîcre les 
Traitres, parceque de pointe en pointe 
il n'y a que fept lieues d'une Iflc \ 
Pautre. 

11 
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Il avoit été réfolu dans un Confeil de fuiHçi. 
Guerre, que nous irions avec trois Na- ^^^^ 
vires & deux Armateurs qui font ici , 
trouver les Anglois à Nicve , où on dit 
qtfils font. Il eft impoffible de com- 
prendre la joie que cette nouvelle avoit 
répandu, (ur tout parmi les Réfugiez 
de S. Chriftophle , qui ne refpirent que 
vengeance : chacun vouloit être de la 
partie , & tous efperoient ruiner de fond 
en comble les Anglois aux Ifles ; mais 
Itur efperance a été vaine , une Réfblu- 
tion prife dans un Confeil pofterieur a 
caffé l'autre. Je n'en fçai point la rai- 
fon , fi ce n'eft que nos Vaiflèaux font 
trop fales & trop maltraitez pour aller à 
la voile, aufli-bien que ceux des Enne- • 
mis; qu'ils font trop chargez, pour fe 
fcrvir de leur Batterie de basj & que f r 
on avoit voulu les décharger , il y au- 
roit eu une perte confidérable de Salpê- 
tre & d'autres Marchandifes > outre h 
longueur du tems , qui auroit été em- 
ployé, tant à décharger qu à remoar* 
quer. A 1 cgard de gens de main , cet- 
te raifon n'entre point en compte , par- 
ce qu'en effet , nous en aurions pris ici 
tant que nous aurions voulu , tous gens 
bienfaits , refolus , & Soldats. 

Tant 
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Tant qu'on a cfpcré que nous irions 
Juillet voir les Enncnais , tout le monde nous 
ï^9'- çareflbit. Mais, fi-tot qu'on a fçô le 
contraire, chacun s'eft'pkint que qous 
n'étions venus que pour leur apporter la 
Pefte, & la Fanaine. Ils n'ont pas tout 
le tort ; car , outre l'infeâion des mala- 
des , nous avons effeâivement pris beau- 
coup de leurs Vivres. Ils difoient en- 
core , que les Anglois fâchant que nous 
n*avons pas voulu aller \ eux , s'imagi-* 
neront que nous les craignons , & en 
deviendront plus féroces, & plus cruels; 
que nous les abandonnons \ une peine 
certaine ; & qu'enfin , ils prévoyaient 
qu'ils feroient réduits à courir les Bois 
comme des Bêtes fauves pour fauver 
leur vie, comptant tout le refte perdu. 
Quel eft le Souverain , qui voudroit en- 
treprendre une Guerre , s'il étoit bien 
f'i perfuadé qu'il doit rendre compte i 
Dieu dû fang qui y eft répandu ^ & de 
tous les défordres qu'elle traine à (à 
fuite ? 

Les habitans de Tune & Vautre Ifle, 
que j'ai vus , font parfaitement bienfaits 
de leur perfonné ,d'efprit, & laborieux; 
les Hommes v paroiffent braves , les 
Eemmes bienhites & belles j d'un fang 

plus 
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plus pur que nos Françoifcs d'Europe. iyj{\\^^ 
J'ai vu toutes les Provinces de France \ \^gi^ 
mais, n'en deplaife à nos Dames, celles 
des Ifles ont naturellement cette vivacité 
de tein que les autres tachent de k faire 
avec leur fard. Je n'ai vu que les Grec- 
ques , les Circaffiennes , & les Géor- 
giennes , dont il y a plufieurs i Smirne 
dans r Archipel, & i Alger , qui puif- 
fcnt le leur, difputer. C'eft , je croi, ce 
que je puis dire de plus avantageux 
pour les Femmes des ifles. Faut-il s'é- 
tonner , (1 de fi beaux objets émeuvent 
la Nature ! 

Les Caraïbes font les anciens Sauva- 
ges du Païs. Ils n'ont , comme les Noirs: 
des Indes, & les Sauvages du Canada^ 
qu'un brayer qui cache ce que la pu- 
deur deffend de montrer : ils ne font 
pas Noirs , mais rouges & charnus. Il 
n'y en a plus qu'une feule Famille à la 
Martinique; les autres s'étant retirez à 
la Dominique ou autres Ifles inhabitées. 
Ils ont Guerre perpétuelle avec les An- 
gloîs & les mangent. Il n'y a pas long- 
tems qu'un de leurs Canots avoit été à 
rifle de Monfarrat, & en avoit ravi une 
petite Fille Angloife de fept à huit ans , 
& la deftinoient pour en faire Un Feftin. 

Je 
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Juillet!^ Tai vue elle eft d une beauté Angé- 
i6pi. lique.M duCafle, Capitaine de Vaif- 
feau du Roi , étoit à la Martinique, lors 
que ce Canot y arriva. II eut avis de 
la deftinée , que ces Antropophages pré- 
paroient à cet Enfant, & fit en forte 
de la retirer de leurs mains pour de l'Eau 
de vie. Ils n*ont pour Armes que leurs 
Flèches , dont ils fe fervent avec adref- 
fe. Un coup de Fufil les fait fuir com- 
me des Etouroeaux. Ils mangeoicnt au- 
trefois les François; mais, depuis long« 
tems , leur apetit s'efl jette fur les An- 
glois 5 (qu'il y refle,) qui, difent-ils , font 
de meilleur goût que nous , qui fommes 
falez. Ils ont ime joye inexprimable de 
ce que nous avons guerre avec leurs En- 
nemis ; & quatorze Canots , chacun de 
douze Guerriers, fe promcttoient bien de 
nous fuivre, & de mettre tout à feu & 
à fang dans les Ifles Angloifès , pendant 
que nous les attaquerions par Mer. On 
peut juger de là combien cette Nation 
jfQl^ eft haïe par tout. 
vttnnmt Mais , puis que l'occafion vient d'en 
le Peuples ^^jckr. ' ^ D'où viennent ces Caraïbes? 
InJislaJ^ d'où viennent tous les autres Peuples qui 
7euxai habitent le Monde, & d'où viennent 
nouveau ceux qui habitent les Ifles éloignées de 
Monde? tout 
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routComincnt^ Tous différens en Mœurs -, .«i 
& Coutumes, & en Religions , les uns •'^ 
d'une vie policée, & d'autrc's vérîcablement ' ^ ^ * 
Brutes ? Sommes nous tous Defcendans 
d'Adam & d*Eve ? Où leurs Enfans ont* 
ils pu s'étendre? Ont-ils percé dans des 
Terres , qui croient inconnues , il n'y a 
pas cttcore deux cens cinquante ans y Ter« 
res> dont des Conciles, & its Décidons 
du S. Siège, défendoicnt jufques à l'idée? 
Qui m'expliquera , ou qui refondra, les 
doutes dont mon efprit cfl: agité à ce Tu* 
jet? Je voi déjà que le Pape n'eft nulle -^ 
ment infaillible , & que les Conciles ne 
le (ont pas non plus, fur ce qui ne re- 
garde pas direâement la Foi* La quan- 
licé d'Idiomes, ou de Langues, me per- 
fuade de la confufion qui s'y gli(Ià à Ba« 
bel Mais, cette difperGon des Enfans 
d'Adam, d*où vient elle ? La placerai- je 
avant le Déluge ? L'Ecriture me répon- 
dra, quil fut univerfel, & que tout A* 
nimal vivant fut fùbmergé, excepté ceux 
que Noé avoir retiré dans l'Arche. La 
placerai- je après le Déluge î II n'y avoir 
que huit perlbnnes dans l'Arche que Noé 
conftruifit : lui , (es trois Enfans , & leur 
Femme à chacun. Nous fçavons quels 
ont été les Etablllfcmens de ces quatie 
Tme IIL Q Hom- 
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aocisne connoidance 9 (]uc très moderne » 
du nouveau Monde. Il eft cepeadanc 
aufli grand que notre Continent 9 & par 
tout habité) aufE-bien que les Ifles qui 
font réparées de lui s & de nous» par des 
efpaces de Mer que nous ne içavons point 
que peribnne ait traverfé avant Chrifto* 
phle Colomb. Doù viennent ces Hom- 
mes & ces Femmes conformez comme 
nous, & dont la Copulation avec nous 
ferme une Créature égale à l'un ou à 
l'autre? Je laifleles Animaux déroutes et' 
pèccs. Par qui ces Hommes » & ces Fem- 
mes, ont «ils été produits , & engendres: 
d'où venoient leurs Ancêtres , & leurs 
Auteurs? Croirai*^je , que pendant le Dé- 
luge la Terre a été brifée , fi je puis me 
fervir de ce terme 5 & que chaque mor- 
ceau fe (bit arrêté avec ce qui étoit fur £à 
furface f aux endroits où ils font à pré* 
fènt ? Dans quel tems jufle fixer cette 
feâion ou fbiution de continuité de la 
Terre ? Mes Réflexions me mencroient 
trop loin , fi j'ciitrcprenois de les ap- 
profondir. 

La Martinique eft très faine : on n'/ 

entend 



aux Indes Orientales. ^6i 

entend parler d'aucune maladie d'Eiifan- .. 
ce, telles que RougeoUe, peticc Verol- J*^"'^^ 
le, &c. Les autres Malades ne s'y rui- ^^9^^ 
nent pas à mourir dans les formes* Plus 
de vingt pcifonncs de notre Efcadre , Of- 
ficiers & autres > qui fembloienr avoir 
une fanté capable d'enterrer le Genre Hu- 
main , n'y ont été malades que trois oa 
quatre jours \ Se j aucun n'y a paflê le 
cinquième jour. Auffi, les Médecins d'ici 
parfaitement ignorans , jouent à quitte t 
ou à double la vie d'autrul , qui ne 
leur eft rien. ' Ils donnent des Médeci- 
nes qui fcroient crever un Diable, qui 
puifTè tous les emporter. 

T'ai dit ci-deffus, que Rikwart m*tTortt(es. 
affûré que la Tortue de Tlfle de TAfcen» 
fion eft un Remède (buverain contre les 
Maladies Vénériennes les plus invécérées. 
Il en eft de même de toutes les Tortues 
qu'on prend aux Ifles de l'Amérique : 
elles (ont toutes bicnfaifantes , & fpeci* 
fiques pour ces fortes de Maux. Lès 
reftes de Cabane , que j'ai trouvez k cette 
Ifle, font de celle de deux Portugais , tel- 
lement infeâez , que leurs Compatrio* 
tes revenant du Brëfil , à leur retour des 
Indes , les avoient dégradez dans cette 
Ifle I &ns autre proviuon que du pain , 
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& douze plancher. Leurs corps cioîcHt 
Juillet /; pourris, qu'on ne pouvoit en fouifrir 
'<>pl- Todeur; & ces mifcrables abandonnez, 
qui n'avoient pour vivre, que de IaTor« 
tue, & du Pourpier, qu'ils fiifoiem cui« 
re enfemble , & fe réHgnant à la mort , 
virent leur fanté il bien rétablie au bout 
de <|uarante jours , qu'ils fc rembarqué* 
rcnt fur un autre Navire Portugais , qui 
paflà detix mois après leur dégrat , dans 
un embonpoint fi parfait > que l'habita* 
tion de cette Ifle n'a plus fait d'horreur 
à leurs Compatriotes , ni à d'autres Eu* 
ropéens, quj y ont recouvre leur (ànté; 
& ce font ces deux premiers, qui y ont 
dretré la Croix , qui indique le Mouil- 
lage. 

lafandum fcriptura jubés ren$vare dolê^ 
rem \ 

^^^^ La première Nouvelle que j'apris en ar- 

/r/ ^tf ^rivant au Fort Royal , fiit la mon de 

6>/^w. M. de Seîgnclaî. Que devîns-jc ? ]c ne 

/ai. puis encore l'exprimer. Je lic comptai 

pour rien Pefperance perdue de ma For- 

mne , que j'avois fondée fur fes bontez 

pour moi. Je ne regrettai que lui , & 

h perte que la France faifbir d'un Hom • 

me 
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me qui coramcnçoic k fuivre les traces T^^j|[g^ 
du grand Colbcrt > fon Père , feul & J^g 
unique Miniftre , qui eut vcriwblenicnt 
connu de quelle utilité le Commerce c- 
toit à la France. Jç paile là deflus , ' & 
ne penfc à M. de Scignçlai, que les lar- 
mes aux yeux. 

Cctre perte, que j*attendois /î peu , fut 
Tçue de tout le Monde , & je m'apper- 
ç is qu'il y avoit des gens qui n*avc^icnt 
pas vu avec rranquilitç les diftindions que 
j'avois fur TEfcadre. Ils parlércnr con- 
rre moi à M. Tlntendant » apparemment 
parce qu'ils ne craignoicnt plus ma fin- 
cérité auprès du Miniftre j & t fi j*avois 
cté moires ferme à (butenir mes intérêcs» 
& ma .droiture, il cft çenain que j'aur 
rois fait une trifte figure dans refpric de 
M. de Goimpi. Je me juftifiai en fa 
pré(ènce , & à fa table , en pré(ence de 
mes deux Accufateurs ,^qui y étoienc auf« 
fi 3 que Bernard , un des Commis de lln* 
tendance, m'avoit nommez y Se que je fei- 
gnis de ne pas connoître pour tels. Je 
ies pris eux-mêmes à témoin. Se ils n*o* 
férent difconvenir de la vérité. Je par- 
lai enfuite à M. de Goimpi feul à feul t 
& lui fis connoître au doigt ^ 8c à Tœll » 
que je n'avois été accufé que par de la 

0.5 C». 
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Canaille» qui avoïc ciaintmoii Prore<Seur 



P? - pendaiu le Voyage» & qui ii'avoit ôft me 
l* ^ ' dcdiie en fa ptélciice. 

Le lendemain, l'nn des deux m'infut* 
ta 3 l'embacqucmcnc de la Chaloupe de 
l'Ëcaeil, qu'il vouloit commander, quoi 
qu'il ne iûc pas du Vaifleau. Je ne le 
louffcis pas. Il niic i'Epcc à la main , 
A moi auffi: il ne s'en eft pas bien tiré, 
puis que tout blené qu'il cft au bras , il 
a ^tc mis aux Aiiêîs jufqucs \ avanihier 
aufoir; & n'en eft foili , que parce 
qu'il a falu partir. S'il n'cft pas content, 
Jj corde eft au l'uits. Mais , pour fau- 
ire, quand je devrois me perdit , fi je 
Je trouve fur le Pavé du Roi , il n'en 
fera pas quitte à fi bon marché , ou il 
fera plus méchant que moi. 

J'ai paflé avec aficz de plailîr les quin- 
ze jours que notre Navite a refic au 
Fûit Royal, parce que Fanchon, que j'y 
avoîs trouvée, me recevoir toujours ta- 
ble ouverte; pcuiêtre, crainte que je ne 
difle foii Hiftoite. Cependant, je ne croi 
pas que ce fût ce motif qui la fit agir \ 
car , fi cela avoir été , elle ne m'auroit 
pas fait confidence de ce qui lui eft ar- 
rivé au Châtclet, fur le chemin , â la 
Rochelle > & ici avec le Chevalier des 
rar- 
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Farges , puis que cela eft ignoré de touc 
le monde, & que je n'en (çavois 'rien. J""let 
Tel que foit le motif,, je lui ai gardé % i6^l- 
& lui gardera^'» le lecrer. Après notre 
départ du Fort Royal , elle eft venue 
d'elle-même au Fort S. Pierre , & y arri- 
va le même jour que nous s & , c'eft 
chez elle, tant dans l'un que dans l'au- 
tre endroit, que M. de la Chaflée, & 
moi , avons apris une partie de l'Hiftoire 
Galante de la Martinique. J'en rapor- 
terai quelques morceaux dans la iuite. 
Nous avons pafle des momens fort agréa- 
bles, & très innocens , que nous au- 
rions plus mal paflcz ailleurs. Que le 
Ledeur ne croye pas que je mente , 
quand je dis que c'étoic des momens in* 
nocens. Je prens pour moi ce qu'Ovi- 
de fait écrire par Oenone à Paris ^ en 
parlant d'Hélène: 

Quéi toties rapta efi , vetwt if fa rapi. 

Comme j'étois toujours fouré chez elle , 
& que nous agiffions enfcmble d un air 
affez familier , pluficurs gens , mcmc 
aflez confidérables , qui, peut êcre en c- 
toient férus, m ont demandé d'où je la con- 
uoiflbis ? Je leur ai fait à tous la même 

Q 4 ré^ 
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.,, rcponfc , qui eft que nous avions icini 

î^"^^^ un Enfant cnfemblci &, que je Tavois 

^^^'* vue Demoifcile d'Honneur d'une des 

plus grandes Dames de France. Men- 

rois-jcî 

Nous foUinies partis du Fort S. Pier- 
re ^ vers les dix heures du matin, vingc« 
trois Vaifleaux de compagnie , donc il ^ 
tn a huit de Guerre > qui font nous Hx» 
le Mignon» qui doit nous quitter au de* 
bouquement des iHes ^ pour revenir à la 
Martinique 9 & un -Corfaire Malouin. 
jLcs autres quinze font des Marchands , 
■qui viennent jufques au Tropique » fous 
norre Efcone, & drs Prifès que le Ma- 
Jouin a faites. Ce Corfaire fe nomme Lj- 
jona, & monte une Frégate, nommée 
le Saint Erprit. Il n'a que vingt -fix ca- 
nons ^ & 9 il a bien fait fes affaires ici , 
ayant pris quatre Navires Anglois 9 ' bien 
chargez, & bien riches. Cela me feit 
refîbuvcnir de ce que M. Martin m*a die 
à Ponticheri , & que j*ai rapporté ci- 
dcvanr, que vingt Armateurs à la Mer 
feroient plus de tort aux Anglois, & aux 
Hollandois » qu'une Armée Royale , 
fût elle compoiée de quatre-vingts Vaif-* 
féaux de Ligne. Nous avons vu ce foir 
la Dominique > & la voyons encore. 

Le 
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Le venc a beaucoup calme , il n'en fait 
prefquc point. Juillet 

Voilà tout ce que je puis dite des Iflcs 16^ u 
de TÂmétique ; & , que ce doit être un 
vrai plaifir pôut un £ prit , qui n'a ni 
inquiétude ni chagrin ^ de fe voir en Ré* 
gai avec une Compagnie choifie » fous 
un Berceau de Vigne , qui offre fur le 
même Sep de Vigne du Raifîn en fleur » 
dont on eft embaumé , d*aucre vert, pour 
faire les fauces , & d'autre meur 9 d'un 
goât exquis I qui fournie le Deflett. Ce- 
la dure pendant les douze Mois de l'An* 
née 9 pour toutes fbnes de Fruits » & de 
Légumes. Le Primtems» l'Eté » & l'Au- 
tomne , régnent par tout: ce qu'il y a , 
de fâcheux » c'eft qu'il n'y croit ni Pain » 
ni Vin* Le Raifin y eft excellent, mais 
tellement vert » qu'il donne la Diflente- 
rie ; ce qui a obligé de défendre d'ea 
faire. Il m'a paru encore par la réfb* 
lution des Habitans > que les Anglois 
n'auront pas (i bon marché de la Mar* 
tinique , qu'ils l'ont eu de Saint Chrifto«« 
phle. 
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Jujllct 23^ Mercredi 4 Juillet I (îp r . 

Nous (bmmes toujours à là vue de 
la Dominique > & nOus voyons la Guada* 
loupe. Il a fait calme toute la journée y 
& ce /bir nous avons viré de bord. 

Aujourd'hui, fur les deux heures, notre 
fccond Pilote, Apdré Chaviteau, de la Ro- 
cfcelle, eft mort. Il étoîtFrerc de celui 
a qui je vendis le Pain de la Compagnie 
en 1689, qui eut les fuites que )*ai ra- 
portées au commencenaent du I Tome. Il 
ny a que trois jours qu'il (èmbloit jouir 
encore d'une fanté parfaite. C'étoit un 
gros Garçon , vermeil , rougeaut , & de 
joye. Il étoit très capable, & fçavanr» 
pour Ton âge de t8 ans au plus^ habile 9 
& bon Matelot. On Ta jaté en la Mer: 
on en a aufli jette des VaifTeaux le Gail* 

Câutes ^^^^ ^ '^ ^'^"* ^^ rejette la caufe de 
iies ces mons fi promptes fur deux canfes , 
Alorts & je ne croi pas me tromper. 
promptes La première eft la Limonade , qui ne 
desNavi y^^j ,.jçp J^ ^^^^ ^^^^ Teftomac dans un 

"^mxT- ^'™^^ chaud ; fur tout lors que les en- 
^gj^ trailles font cchaufFées par la nourriture 
Liwona- de Viandes falces , dont le corps a été 
^^» nourri pendant long*tems> la Limonade 

étant 
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ccant extrcmement froide» & par là fai- 
fant > avec la chaleur inténeare 9 un çon-J^"^^ 
trafte qui ruine ou dérange les opérations i^9i. 
de la Nature. Cette Limonade flatte le 
goût, & cft à bon marché: c'en eft allez 
pour tuer bien du monde. J'en fnis i 
couvert , n*aimant9ni les douceurs , ni 
les (ttcreries. Je fçavois des long tems^ 
& M. Ronché Séaétaire de M. de 
Goimpi, & Fanchon » nous avoient a^ 
venis, M. de la Chaflée & moi ^ que 
les Oranges, les Citrons, & les LimT)ns9 
dont la Lirtionade cft faite , ne vallenc 
rien pour la (anté. Tant pis pour ceux 
qui s*en font rempMs le ventre^ M. de 
la Chadée, & moi, nous (bmmes toa* 
jours fervi de notre boiflon & rafrai** 
chifTement ordinaire* Le vin de Grave 
que nous avons trouvé à la Manini-* 
que , foutenu de 'mon Vin de Chira$ 
pour Deflèrt » dont Fanchon , & la Cha£» 
lee, ont chacun payé leur bonne parr^ 
nous ont delaltere , elle ^ & (es Amies, 
lui 9 & moi. Nous étions tous les foirs 
en frérie ^ & fi je n'avois point eu de 
chagrin , je puis dire que la Martinique 
auroit été pour moi un pedt Paradis Ter- 
rcftre. Il ne me refte plus qu une grofle 
bouteille démon vin de Chiras: le refte 

Q6 a 
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Tuillct * ^^^^' ^ "^^ plaifirs , & à animer Thu* 

•J^ meur boufonnc de Fanchon, toute fé- 

^ * rieufe en Public ^ &: Comédienne avec 

nous. 

Je teviens à la Limonade , dont » Dieu 
aidant , peu de nos gens mourront , par- 
ce qu'ils n'ont pas dcfccndu à Terre tou- 
tes les fois qu'ils Tauroient bien voulu; 
Se que ceux qui découchoient étoient 
mis aux fers. Cela ctoit réglé par tout: 
c'cft le fcul parti qu'il y ait à prendre a- 
vcc le Soldat, & le Matelot, lors quon 
ne veut pas leur mort; mais, il eft im- 
poffible d'en faire autant pour les Offi- 
ciers y qu'on fuppofe raifonnabtes 9 & 
aui pourtant ne le font pas toiis: il s en 
raut beaucoup. 
Lthmu L'autre caufe , à laquelle j*impute ces 
^Z^* morts précipitées ^ eft Texcès , où s'a- 
bandonnent avec les Nimphes des Iflcs , 
des gens, qui n'ont point vu de Fem« 
nrîes depuis long-temr. Les trois quarts 
de celles d'ici fe reflèntent toujours de la 
fève de la Mère Eve, qui les y a con* 
duites par autorité dejuftice, ou qui y a 
amené leurs Mercs , des inclinations des- 
quelles elles ont hérité : virtm innats 
farentum > c'eft -à - dire i qu'elles font 
chaudes , &atiioureufeSj comme des chat* 

tes» 
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tes, & recherchent, quoi que fourde'* - ,.. 
ment, des gens en rut, où, qui doivent J*^"^^^ 
y être par une longue abftinence, & en- *^9î« 
core plus volontiers , lors qu'ils ont de 
quoi payer leurs plaifirs mutuels. Ce 
(ont pour ces Femmes des nuits de No- 
ces. Je ne fçai comment les Maris pren- 
nent les cho(ès dans Imtérieur de leur 
Ûomcflique; mais, il ne paroit pas » Se 
Fanchon nous a dit , qu'ils ne s'en hauf* 
fent , ni baillent : & on ne s'appcr- 
çoit point dans le Public , que le Mari 9 . 
ni la Femme ^ en Client plus mauvaisnié- 
nage enfcmble. Peut-être que de Pérc 
en Fils ils font accoutumez d'être Vulca* 
nifez. En tout cas ^ excepté quelques Fa- 
milles de Marchands , qui s!y (ont établiSf 
& y ont mené leurs Femmes , 6c un Do- 
mefiique fàge & réglé , on ne fait pas 
tort à tout le refte des Ifles, en le com- 
parant à Rome 9 dont les premiers Fon- 
dateurs n'étoient qu'im ramàffis confus 
de Brigands , & de Putains , conduits pat 
deux Bâtards. Il y a pourtant ici des 
Hipocrites de Vertu 9 ce que nous ap- 
pelions en France Faudes-Prudes \ tuais , 
elles tiennent peu contre des Marins , 
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juillet Quihm vires deiit 

l6^U RebuTifUt longum teMpus^atque errw gré* 
vis. i . . . Scnèc. 

Je conviens qu'il y a des honncccs 
Femmes , & très fages , tant aux Ifles , 
qu'en Canada, qui a eu les mêmes fon- 
demens; mais» fi elles feules avoient du 
Pain Benic , il ne faudroîc qu'un fort 
petit Chanteau. 

J*ai promis de rapporter quelques Hif- 
Htfloire toires de celles que Fanchon nous a ta- 
fcands' contées , & je ne puis mieux faire que 
l^fi^^'àz commencer par celle dune Fauffè- 
î'/^ Prude. Quoi que cette Avanturc foît 
•'^ ^ 'publique « je n'en nommerai point THé- 
roïne ; c'eft autant qu'elle doit exiger de 
ma difcrétion : & une Amourette ne 
fàifànt point dç tort à un Homme , (bn 
Amant le fera. II fe nomme Caumonr, 
^ y a gagné la Seigneurie de la Planche, 
qui le diftingue de ït% Parens % ou autres 
de même Nom. Les rendez vous jour- 
naliers ne parurent pas à l'Amant , & â 
la Maîtrefle, allez f réquens , & pouvoienc 
même ajouter un vernis fur la réputation 
de la belle , qui auroit pu ternir le luftre 

du 
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du Tableau de (à Venu qu'elle ezpoioic 
au Public. Caumont couchoic dans une Juillet 
chambre» qui nécoit (eparée de celle de 169 1« 
fa Maitrefle , & de (on Mari , que par 
une fimple doifbn de Sapin reŒé y & 
bien mince* Primi viditis jimantes , dit 
Ovide fur la fente du mur, à travers le« 
quel Pirame & Thisbé fe parloient. Ceux* 
ci , donc on pouroit dire ^ 

Jn furias içnemqae ruunt ^ Amor omni- 
bus iaem^ 

s'aviférent qu'on pouvoir lever une 
des planches de cette cloifbn. Ils la le- 
voient en effet , & la. rcmetroient (ans 
bruit, lors qu'ils vouloient ; & le vuide ^ 
ou le trou , que cette planche laifloit , 
facilitoit leurs plaifirs. La vertueufe E- 
poufe , dans la chambré de (on Mari , 
pré(èntoit (es poftérieturs au trou , & 
Caumont tiroir le Gibier de la (tenncr 

Ce petit Commerce avoît duré quel- 
que rems: mais, le Diable, qui (è fourre 
>ar tout , & qui quelques fois fait rire 
es mortels aux dépens les uns des au- 
très , réfolut de faire découvrir Pindufbie 
par le Mari; & une nuit 9 que la Lune 
donnoit droit au trou ^ il in(pira à ce 

Mari 
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I .|l Mari une centacion maritale , qui lui fie 
imïtt ^^^jj. ijgfojj^ Je fa Femme II ne la trou- 

^y^' va pas proche ck lui j mais 9 regardant 
dans fa chambre 9 il vie fa pudique Ma« 
trône de foncôtëtournéCf qui lui forgcoit 
par le derrière 

Dm corntia frontu 
Belle ic vcriuble Vifion Cornue / Il /è 
leva, la battit en chien renfermé ^ & fit 
un bruit terrible; & c'eft ce qui a rendu 
l'Avanture publique. Caumonc prit une 
autre chambre , & laida le trou & la 
planche > dont le furnom lui efl pounant 
refté > en forte qaon ne Tappelle plus 
que M. Caumont de la Planche. La Char- 
mante a été quelque tems fans ôfêc pa- 
roître; mais ). en moins de quinze jourSf 
fa honte a été pafTéc* Nous avons eu 
envie de voir^ la ChalH^ & moi , une Fe- 
melle fi efirontée. Nous nous fbmmes- 
contentez; &> quoi qu^iln Veut au plus 
que trois fcmaines que cela ie fût paflé , 
elle eut lé front de dédire en notre pré- 
fénce fon Mari > d'un marché qu^ avoir 
fait avec nous : & la Chaflée , en colère « 
lui dit que nous avions le malheur de 
ne la voir qu'en plein jour; mais, qu'ils 
fèroient bons Amis y s'ils fe voyoienc 
par un trou. Elle n'en fit que hochet 

U 
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la tête. Nous emmenâmes (on Mari dé« .. 
jeûner clans la même Auberge où nous j"*"^c 
fçavions bien que Caumonc étoit# Nous ^^9^* 
prétendions nous donner la Comédie à 
leurs dépens; mais 3 nous fumes trom- 
pez. Ils (è parlerenc tous deux de très 
grand fang firoid. Se avec autant de tran- 
quiiité y que fi rien ne s*ctoic pade entre 
eux : au contraire, ils nous parurent bons 
Amis , Se auflî peu émus que la Venus 
l'croit dans fa Boutique. 
. Puis que je fuis en train , j'en vas enr Le 
core rapporter une autre; mais , d'unç Tr^w- 
Hcroïnc bien moins effrontée , & phxsp^ffr 
fubtile, quoi que d'un rang bien plus '^^^Z''^' > 
bas. Je l'ai vue chez Fanchon, avec ^^^^^fâl^re. 
Amant, très bon Enfant bien fait^ Se 
d'e(prit. £Ile efl toute jeune , & du 
plus beau tein qu'on puiile voir , & d'un 
efprit tourné comme celui de Fanchon ; 
c'eft ce qui fait que Fanchon Taime : Se 
elle la fbuffre chez elle y parce que fà ré- 
putation n'eil point attaquée, & que (on 
Amourette eft un fecret pour tout lé 
Monde f ne fcachant pas même que Fan« 
chon la fçait ; mais 9 elle a tourné TA- 
niant de tant de cotez , que malgré lui 
cile lui a tiré les vers du nez. 

Cet Amant eft un nommé M. Bernard, 

Pari. 
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Juillet Parîfien , Fils ou Neveu du Libraire, 
i6^u ^' ^^ ^ '^ Martinique, (bus M. Ranchéf 
premier Secrétaire de M. de Goimpi In- 
tendant. Il eft bon Ami du Mari de Fan- 
chon , auquel il a rendu , & peut rendre 
encore bien des fervices : du refte, très 
honnête homme , & confidéré de l'Ia* 
tendant. Dans le tems que celui ci (br- 
toît un jour de (on Cabinet , & que 
Bernard en (brtoit auflî , il fe préfcnta une 
jeune Femme fort aimable , c'eft mon 
Héroïne, âgée au plus de vingt-deux ans, 
qui k plaignit à M. de Goimpi de la 
mauvaife conduite de (on Mari » un des 
principaux Ouvriers entretenus parle Roi 
dans la Marine , au Fort Saint Pierre ; 
difânt» qu'il étoit très honnête homme , 
très entendu , & bonne per(bnne -, mais, 
qu'elle étoit à plaindre., en ce qa^ilavoit 
le défaut d'être yvrogne , qu'il mangeoit 
tout au Cabaret, & ne lui donnoit ftu- 
lement pas de quoi vivre : elle eft créole, 
ic fort bien apparentée. 

L'Intendant envoya tout audî-tôt que* 
rir le Mari ; &, après lui avoir fair une 
petite reprîmende fort douce , & plutôt 
d*Ami que de Magiftrat , il l'engagea 
avec douceur de consentir que fa Femme 
reçut tous les jours de payement ce qui 

lui 
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qui lui (èroic du , en lui donnant un ar- . ..| 
gent modique tous lc$ Dimanches poo>^^^ -^ 
ion diverciuemcnc pendant la femaine. ^ 
Cet argent fut fixé > & Bernard préfenc 
fut chargé de cette diftribution» 

Ce fut par là qu'il fe familiarifa avec 
cette Femme; très jolie 9 & très aimable. 
Elle ne manquoit pas à jour nommé de 
venir dès le matin chercher fon argent \ 
& M. de Valliere , OflScier d'Anillerie j 
qui pour fon malheur couchoit dans la 
même Chambre de Bernard 9 devint a* 
moureux de cette Femme. . Us écoient 
intimes Amis , Bernard » & lui ; mais > 
croyant que Bernard javoitfes vues, coro« 
me de ion coté il avoir les fiennes , il ne 
lui parla nullement» ni de cette Femme^ 
ni de l*Amour qu'il avoir pour elle, Ber- 
nard eut de fa part beaucoup de peine i 
réduire cette Femme) mais , enfin» il en 
vint à bout^ &, comme il xCy a pour une 
Maitreflè que la première chafiè qui cou* 
te» & que les embralfemens d'un A- 
mant (ont toujours plus vifs & plus ra« 
goutans que ceux d'un Mari» elle auroic 
voulu le trouver fouvent fèul i feul » & 

Eour cela alloit très fouvent dans (a cham* 
re, toujours fous des prétextes plaufî<* 
bles^ mais» l'ailiduité Se la préfence de 

VaUierc 
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VtUiecefompoitfaifDefiitcs: Ac» 
iiâoudleineBr on n'Ufaiie pomc â 
(errent «TcMadr ^. elle tittt à 
aaimc; qa'db dÊÛaHk Bcnukà%: 
«ftbeeiacoa(idne» ' : .Vv»^^ 
« Léon miifGt^toiAr^SMtm M0l 



leoc chemin» & ib Toahmoc 
fc càiir cotps ï cxKpt» G*eCb3i dkr ri 
tredenx dops» ntub, & linricKaoBl 
^e;. Pont to.vhiirà boac.^ïff ttUVJ 
Ibignerle Mari.> flemard s^ durij^l 
en renvoyât ponét on grdv |ttl|iMS 
pipienf éxk Fott'S**Piènc» En £oidl 
yal, 6c ijoua qirïi fidldSt qoe teUtl 
ooi j idlâc I pour choifir les'.utaaiak^i 
yimkak oontena dsm le pnôner^^ 
raponer pcompceincnt hi nctfwc-ét- 
qu'il auroit fSûr. 

Celtti*ciS qui n'y cntendoic point 
finefic 9 partie en bon Poitevin. Bcmi 
lui donna de Targenc poar (à d^penl 
& lui promit , qu'outre que fon te 
courroit comme préfcnt » on kd ace 
deroit une gratification pour fa pdn 
ôc ÙL dépcnfe. Après ù>n départ » B 
nard alla fbuper Se coucher avec (a M 
trèfle. Le lendemain , Valliere lui dem; 
da où il avoit palTé la nuit ? Bernard 
voulut pas le lui dire > mais « le Gar< 

h 
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Magazin da Fort Royal » auquel le pa- * .«i 
quct étoit adrelTé , 8c qui n'étoit inf- J^"^^ 
truie de rien, pen& gâter le miftcre. Il * ^^* 
eut rimprudence d'ouvrir le paquet de- 
vant le Porteur ; &, n'y trouvant que de 
inéchans papiers inutiles» & de rebut, 
ue Diable eft-ce que cela/ dit-il encre 
es dens , mais pourtant afièz haut , 

f)Our que cet Homme l'entendit. Cela 
Vii donna un (bubçon , qui fut augmen- 
té par un éclat de rire , que fit à contre- 
rems ce Gardé^Magazin , à la leâure d'un 
Biflet très court, & où il n'y avoit en 
efiêt que ces mots : 

9, Si tu es autant mon Ami que je le 
,) crol > empêche le Porteur de revenir de 
9, deux jours au moins : j e t'en dirai le fu- . 
„ jet à la première vue* Je fuis &c. *' 

: Ce Garde«Migazin connut ion im- 
prudence i ÔCy regardant tous ces papiers 
d'un grand fërieux , il racommoda le 
mieux qu'il put ce qu'il avoit gâté: mais, 
le pauvre Diable , qui avoit martel en 
tSte 9 revint chez lui dès le lendemain , 
& ne refta que deux nuits dehors ^ pen- 
dant lefquelles , Bernard, , & (à FemmCf 
(è donnèrent du bon tems ; ôc^ il n'y 3* 

voit 
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voit pas un ocmi t^uari d'heure que Bét' 
nard étoic foni avant jour, lors qae le 
Mari entra, ayant anc double clef de la 
chambre > où il trouva fa Femme Iculc ^ 
& endormie. 

Le Garde- Magazin da Fort Royal 
Tint environ huit jours aptes au Fort S. 
Pierre , mande par l'Intendant. Ses Af» 
tàires cfant ^ues , il téfolui de pattîr 
dès le lendemain matin ; &, comme BeC" 
nard avoir quelque expédition à achever t 
qui ne lui permettoit pas ele fortir inc 
lui, il l'envoya joindre Vallierc potirK 
mener chez un Traiteur , oili il pronift 
d'aller les trouver , pour lotiper tous irott 
enfemblf. li le fit; &, en vuidant boa- 
teille en attendant Bernard , & ne crt^aot 
pas que Valliere y prît intérêt * f< étant 
tous trois bons Amis , il lui montra le 
Billet que Bernard lui avoir cctit." & a- 
jouta, qu'il nedoutoit point que celai, qui 
lui avoir apporté le Billet , n'eut pont 
Femme une belle petfonne, qnc Dematd 
avoit baifée en fon abfcnce. VaUîae 
connoit le Mari aulH-bien que la Femme) 
& ne douta point que ce ne fût avec cl* 
le que Bernard avoit pallé les deux oditi 
dont il lui avoit fait millére t & voolot 
hie aullî favoiifé que lui. 11 fc décoa- 
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vrit h ce Garde-Magazin, qui ne trouva . 
pas qu'il fût d'un honnête homme de J^"^^^ 
vouloir courir fur les brîfces d'un Ami, ^^9^* 
Il ne lui en témoigna pourtant rien; &, 
imaginant tout d'un coup un moyen de le 
punir de fà perfidie > il envoya quérir cet 
Homme , auquel il fit une févere repri- 
inende d'être revenu ficôt du Fort Ro« 
yal fans ks ordres , & ià réponfè ; qu'il 
étoit caufè qu'il avoit été obligé de ve«i 
nir lui-même ) & ajouta de ne pas man* 
quer de retourner promptcment , (itôc 
que M. l'Intendant 1 y envoyeroit. A- 
prcs cela, il le fit boire deux coups^ & le 
congédia* 

Bernard vint peu après , & en ibu« 
pant il fut raillé de ks Amourettes. Il 
n avoua rien : au contraire , il leur dit 
une menterie qu'il avoit préméditée pour 
donner un prétexte plaufible à (on Billet» 
& à l'abfènce de cet Homme 9 fans au* 
cun rapport à (à Femme, dont il ne par* 
la que fort ifbbremenc , & en honnête 
Homme. Valliere, qui fçavoit bien qu'en 
penfêr, ne prit pas le change» ic reiblut 
de poudèr fa pointe. Il s'étoit décou- 
vert à Joubett » qui eft ce Garde-Maga* 
zin \ & celui-ci » qui eft un de ces efprits 
froids, qui pourtant ne cherchent qiÇà 

ri- 
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rire» en avertit Bernard, & de ce qu'il 
Juillet avoitditau Mari. Celui-ci de fa part 
i<îpl« en avertit dès le lendemain la Femme, 
, qui vint chercher de rargeot» & pour lui 
parler fans témoin, il I*«:nvoya ratcendre 
chez rintendant, ayant , difoit-il , laide 
fa paye dans le tiroir de fbn Bureau. Ce 
fut là qu'il rinftruifit de tout % & qu'il 
hii dit ce qu'elle dévoie faire. Comme 
elle n'aime pas Vallîcre » elle fe fit par 
avance un plaifîr de le fàcrifier à la ja- 
loufie de (on Mari , & à fa Réputation ; 
& Bernard ion Amant lui en donna les 
moyens , en agitant de concert. Deux 
jours aprcs^ il dit à Valliere en dînant, en 
affècfbnt un air chagrin , qu'il avoit en* 
Yôyé chercher le Mari pour l'envoyer au 
Port Royal porter \ Joubcrt un paquet 
de la part de M. l'Intendant, & en hh 
mener des Bois , & d'autres Utandles ; 
mais» qu'on ne l'avoir point trouvé » & 
qu'apparemment il éroit quelque part à 
boire : &, en même tems, tira de ia hsf- 
que le prétendu paquet , & le mit fiir h 
table avec a(Ièz d'indifFérence. 

Valliere donnx dedans : il prît ce pa- 
quet, & promit de le rendre-, & le Char- 
pentier qui, (e doutant du tour ,& voa- 
iant régaler M. de la Sérénade , dit qui! 

al. 
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loît partir quoi que ce ne fût nullement r^m^^ 
ion dcflcin» & voulant voir fi fa Fera- .^g- 
me ctoit de part de la tromperie. Il vint ^ * 
chez lui, & lui dit qu* il alloit au Fort 
Royal N'y allez pas , fi vous m'en 
voulez croire , & faites fcmblant d'ê« 
tre parti y lui répondit la rufee Fe* 
melie. D'où vient? lui demanda-t-il* C'eftp 
lui répliqua t-elle 9 qu'il fe brafle afluré* 
ment quelque choie contre vous> ou con« 
tre moi ; car, pendant les deux nuits que 
vous avez été dehors » il eft venu des 
gens qui ont ftapé plus de cent fbisk la 
porte; Se qui, d'une voix fort bafleyme 
prioient d'ouvrir. Je ne vous en ai rien 
dit» parce que je ne les connois point » 
& que je ne leur ai point ouvert :maiS| 
cela m'a empêché de clore l'œil , & je 
neËiifois que dem*afloupir, quand vous 
èics ères arrivé ; & ce fccona voyage-d 
me déplait par avance. Songez à ce que 
je vous diS| & prenez vos précautions» 
d'autant plus que notre maifon eft écar- 
tée» & que a ces gens en venoient à 
la violence » je lerois fort embaraflée 
toute feule. 

Un pareil difcours diifîpa tous les 
£)ubçons que le Charpentier avoir con** 
{US de la vertu de Ùl Femme. Il lui avoua 

Tçmi. III. R in^ 



^f4 Journal îfm Voyi^ 

Tiiillet îngénamcnt , que fon premier voyage 
i^'Ql. ^^^^^ ^^^ inurile, que même il lui avoir 
paru qu'on s'éroir moqué de lui , qu'il 
(bubçonnoic Bernard 9 & qu'il éroic ré« 
(blu de ne poinc parrir (ans fix)rccr l^ 
chine de TAûcur > fur-ce un Diable. 
Sa Femme parur ravie de (à réiblacion ; 
& , pour (àuver Bernard de rour (bubçon 9 
elle ajouta qu'elle ne pouvoir pas croire 
que ce fut lui, puis qu'elle alloit le voir 
rrès (buvent, quelle lui parloir prefque 
toujours feul a feul ^ & qu'il ne lui 
avoir jamais rien dit qui pût offênfèc ni 
alarmer une honnête Femme ; que pour- 
tanr , (i c'éroit lui f elle (èroit la pre* 
miere à frapper deflus , & à s'aller plain* 
dre à M. l'Intendant. 

Après ce petit Confeil tenu entre le 
T^ari & la Femme t ils (brtirent tous 
deux, & prirent le chemin du Fort Ro- 
yal. Elle le quitta à quelque diftance 
du Fort S. Pierre , & revint fur fcs pas % 
di(ànt à tout le monde que fon Mari 
^toit parti. Elle alla trouver Bernard , 
auquel elle dit Tétat des .choies » & ils 
rirent par avance du tour qui fè prépa- 
roirpour Valliece. 

Celui-ciy aux écoutes, apprit que \c 
^Charpentier étoit parti. Il ne le d.*t poi^ 
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ï Bernard : aa contraire ; prétendant êcre . ,.. 
feul tenant, il lui dit quM avoit trouvé J^"'^^ 
cet homme, & lui avoit remis le Pa- *^9^« 
quet; mais 9 qu'il écoit (1 tard , qu'il 
avoir reftifé de panir à l'entrée d'une nuit 
fort obfcure , & qu'il ne partiroit que 
le lendemain deux heures avant jour. 
Bernard, qui voyoit toute la perfidie de 
Valliere, & qui (çavoit qu'il en fcroit 
bientôt puni, le remercia de fa peine ,' 
ic ne fit pas femblant de s*en. embarrai- 
fer d'avantage. Ce difcours s'étoit fait 
en foupant ; &, comme il éroit près de 
dix heures , un Laquais de M. de 
Goimpi 9 à qui Bernard avoit donné le 
mot, vînt lui dire que M. Ranché le 
demandoir. Il fbrtit auffi tôt; & VaU 
liere qui crut que la Fortune étoit de 
concert avec lui en le debarralïànt de 
Bernard , dont la préfcnce le génoit s & 
dont il ne fçavoit 'comment fe défaire , 
fortit auffi , & prit le chemin de b mai- 
fbn du Charpentier 

Cet homme étoit revçnu chez lui à 
Pentrée de là nuk > nanti d'une Lianne 
grofle comme le haut du poiice. Les 
Xiannes font conununçs en France : el- 
les font flexibles & pliantes ; & leurs 
coups fout d'autant plus fenfibles, qu'd- 

R z les 
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les font pleines de nœuds. Une pinte 
de vin) qa'il avoit mife fur chopine» aux 
2091. j^pçj^g jç Targent que Vallicrc lui avoic 

donné de la pan de Bernard pour Ton vo« 
yage^ l'avoir mis dans la fituation des*ea 
fervir de bonne grâce; & il attendoic a* 
vec impatience l'arrivée du( Galanr. Val- 
iiere arriva enfin 9 6c frappa à la porte ^ 
comme il aoyoit que Bernard y frap- 

t)oit. La Belle demanda qui c'écoit % par 
a fenêtre. Ouvrez-moi » répondit-il » j'ai 
à vous parler; & moi je n'ai rien a ré* 
pondre j laiflèz moi en repos , reprit* 
elle, en refermant fa fenêtre. Vallierc 
refrappa. On ouvrit: il voulut entrer, & 
fût repoufle par une gourmade que le 
Charpentier lui porta à Teflomac » fi 
vigourèufe qu'elle Tenvoia tomber à ùx 
pas plus loin $ & ce fut encore pis, quand 
le Charpentier fit jouer la Lianne t à la 
voix de fa Femme qui lui crioic 9 frap- 
pez , frappez. Tout ce que Vallierc 
put faire tut de fe lever , & de fuir à 
toutes jambes. Le Charpentier le con- 
duifit le plus qu'il put » avec les civilitez 
du Cocher de l'Abbefle d'£fldval à Ra« 
gotin ; & lauroit encore conduit plus 
loin» fi lui-mCme oc fût pas tombe à 
ion tour. 

Dctnard 
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Bernard) qui avoit voulu fe donner la 
Comédie > avoir été chez un de fcs Amis J"î"«^ 
proche de là, d'où il avoit toutvu.VaU ^^9^* 
liere avoit eu, en brave & intrépide Gafcon 
la confiance de ne pas ouvrir la bouche» 
pendant & malgré lorage : ainfi, rien 
ne pouvoir le faire connoitre à l'Ami de 
Bernard \ & lui, qui içavoit qui écoit (î 
bien étrillé, ne jugea pas à propos de 
décliner (on nom. Il revint dans (à 
chambre avec des papiers (bus Ton bras, 
comme s'il fût forii de l'Intendance > & 
trouva Valliere dans (on lit , qui croyant 
n être point connu ne lui dit rien de (on 
Avanturc. Un Coufîsi eft toujours très 
fecret en pareil cas ; mais , les marques 
de la Lianne n^eurent pas tant de dif- 
crétion : elles parurent très long-tems i 
Se il refta quinze jours fans pouvoir (br- 
tir de (on lit* Il fe con(bloit cependant 
de (on malheur , en faifant malgré lui 
pénitence de fa mauvaifè intention ; mais^ 
il n'étoit pas au bout de cette péniten? 
ce. Le plus rude en étoit paflé , mais 
non pas le plus mortifiant pour un hom« 
me de (on Païs. Il s'imaginoit que per* 
fonne ne (çavoir rien de la grclc 9 quoi 
que quatre perfonncs lafçeufïcnt, &quc 
le Charpentier Tcut fort bien reconnu à 

R j la 
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. Juillet ^* voix, & Teût dit à fa Femme. Il ne 
iSgin pouvoit s y tromper , ayant tous les jours 
à faire a lui. 

Dès le lendemain , la Charpcntîcrc al- 
la tout dire à Bernard , qui le fçavoicauf- 
ii bien qu'elle , & qui ne trouva pas la 
vengeance complette , à moins que Val- 
Jiere n'en eut la conftifion entière. Dans 
ce deffein, il obligea cette Femme d'aller 
fè plaindre à M. d'Eragni j de qui Val- 
liere dépendoit comme Officier d'Epce 9 
de l'afront qu'il avoir voulu lui faire , & 
d'en demander réparation; &, pour cela, 
il lui indiqua une heure qu'il devoir y 
être lui-même. Elle n'y manqua pas. 
Bernard tourna ces ordres prétendus don* 
nez d'une manière route apparente , & 
pcéfenta la rerention de ces ordres d'un 
point de vue fi malin , que le Vice- Roi 
trouva Valliere très crimineU &trèsob- 
(liné dans Çts mauvais defleins ; &c prit la 
Belle pour une Suzanne dans une Ifle, qui 
n'en produit point ou bien peu. Il voulut 
envoyer quérir Valliere dans le moment 
rt^ême , & l'auroir fait, fi Bernard ne lui 
eut dit qu'il étoit fur fon grabat roué 
de coups. La Charpentiere dit la ma* 
niére dont fon Mari l'avoir reçu, & ré- 
galé. M. d*Eragni en cit de bon cœur , 

& 
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& dît , qu'il TobUgCroic de la régaler à ... 
fon tour. Bernard lui dit que Vallierc J*^"*^^ 
croit fbn Ami , qu'ils mangeoient & cou- *^i>^ • 
choient enfemble ; & 9 qu'en cette con- 
(îdération, il le fupplioit d'obliger le Ma- 
ri & la Femme de garder' le (ècret , & 
s'offrit d'être Médiateur de la Réparation. 
Cela fut accepté; &, a fon retour, il jet- 
ta Valliere dans une (urprife inexprima- 
ble» en lui raportant la plainte de la Char- 
pentiere à M. d'Eragny, & le rcftc 2 & 
l'accabla de raillerie, lur lâprétehJue chu- 
te, & le poudà juîques à lui dire qu'il 
auroit fallu qu^une maifbn lui fut ton:* 
bec en détail (ïir le corp*^, pour le mar- 
quer comme il étoit. Il affefta encore 
tnalicieufement de ne lui parler en aucu« 
ne manière de la (ngeUe de la Charpen- 
tiére-, & (ê contenta de lui dite, qu'un 
honnête homme ne devoit point courir 
fur le bien d'autrui, en lui laiflaiit à de* 
viner s'il vouloit parler de lui-même ^ où 
du Mari ;& Valliere, plus fàçhc de ce 
que le Vice-Roi (çavoit fon Avanture , 
que du refte , fut obligé d'avaller la Mer* 
curialle doux comme du miel. 

Au bout de trois femaines, M. d'E- 
ragny manda Valliere , lui fit une Répri- 
mende fort rude & fon fcvére ,. & 1 o- 
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Tuilkc ^'^g^^ ^^ donner à la CharpeDciete pré« 
1601. ^'^^^ quatre milliers de fixcrc, pour ré« 
paranon de Tinfulre, & le remercieraenc 
du (ècret: fi-bicu que Vallicre, battu & 
raillé, paya encore les f irais. Cela feroit 
demeuré fecret, {ans la malice de M. 
d'Eragny, qui, malgré les pardons que 
Valliere avoir demandez à cette femme 
en fa préfcncc , & le fucre qu'il lui a- 
voit donné , lui dit , en pleine compa- 
gnie. Eh, à propos, M* de la Lianne, 
êtes vous remis : vous fouvenez vous 
encore de vos Amours no(Sburnes ? M. 
Caumont que voilà s*eft fait diftîngucr 
par un bel endroit, & vous par un fort 
vilain. Croyez moi Tun & l'autre. Ne 
tentez plus les Femmes d'autruî , (< 
vous ne vous rendez plus ridicules par 
des foubriquets. L'Aventure étant fé- 
crette , elle n'a point éclatté ; mais , 
FanchoB, qui la fçait de Bernard , & de 
la Charpentiere, nou s Ta dite à M. de la 
ChalTce & à moi : & , comme le Mari 
ne manquera pas de parler dans le vin ^ 
on ne doute point quVn peu de tems 
la Seigneurie de la Lianne ne devien* 
ne aum fameufe que celle de la Plan* 
che. 

Je n'aurois jamais fait, fi je me met* 

tois 
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tois fur le pîé d écrire ce que je fçai dé 
THiftoire fcandaleufe de pîufieurs Nim- Juillet 
phes de la Martinique. Je ne puis pour- itfpi. 
tant en taire une, à qui fon indifcrétiorf^'i^î/^r*?- 
à coûté trois cens Piaftres. C'eft une^^^^^; 
erandc Veuve , bien faite , & aflèz bel- ^. '^" 
le , agee d environ trente ans. Un Con- 
tre- Maitre de notre Efcadre avoit eu 
quatre cens Ecus, ou Piaftres, de la Fia* 
te prife le 29 Juillet de Tannée pafleeé 
Il les avoit donnez à une Nimphe d'icf^ 
pour une feule nuir. C'étoit payer un 
péché trop cher. Comme cette Femme 
veut fe remarier, elle achetta un habit 
neuf complet & fort propre} &, dès le 
lendemain, changea de figure : &, étant 
en bonne & grande compagnie , la 
foupe au Perroquet la fit jafer , bc nom- 
mer un Ainant fi libéraU M. du Quef* 
ne Ta fçu , & en même tems que cet 
Homme avoit en France une Femme, & 
fix petits Enfans > qui ne fubfiftoient 
que du travail de leur Mère , c'eft-à- 
dire» bien pauvrement. Il a fait U 
deflus une aâion très louable* Il a fait 
mettre aux fers le Contre-Maître j &» 
dans le même moment \ a envoyé fan 
Capitaine d*Armes avec (ix Soldats chez 
la Charmante , avec ordre de prendre 

R 5 tout 
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.. tout ce qu'ils troaveroient d'argent chez 

lôj^i^j^j. par to^if^ Ils ne l'ont nullement 
ménagée , & Tont viCcée , comme on 
dit 9 jufques au trou du cul. Ils ont 
trouvé trois cens feize Piaftres : ils ont 
eu les feize pour leur peine ; & M. du 
Quefhe deftine les trois cens autres pour 
la Femme & les Enfans de ce Contre- 
Maitre. La Nimphe a voulu faire du 
bruit, & fe récrier fur la violence 5 mais, 
M. du Quefne Tayant envoyé quérir de- 
vant Meffieurs 4*Eragny , & de Goim- 
pi » & rayant tous menacée de la faire 
pafler par les baguettes , elle a été o« 
bligée de fe tranquilifcr, & de prendre 
j>atience en enrageant : & au bout de 
huit jours , M. du Quefne a fait appli- 
quer au Contre- Maitre vingt coups de 
corde fur les épaules & les reins , le 
ventre fur un canon 9 tout de même 
qu'aux Voleurs , dont j*ai rapporté ci- 
dçflîis le châtiment. 

Dh Jeudi 5 Juillet 1691. 

Calme encore toute la journée , rems 
fin & clair 5 Soleil très ardent j &, par 
conféqucnt % chaleur exceflîve. 

Du 
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Du Vendredi C Juillet 1691. J"^''^^ 

Calme toujours prefque tout plat. 
Nous Tommes à la vue de Monfarratilfle 
appartenante aux .Anglois. Ils nous vo- 
yent bien , s'ils veulent nous voir 9 puis 
que nous n'en fommes qu'à trois petites 
lieues. . 

Vu Samedi 7 Juillet 16^1. 

Nous allons un peu. (Jn de nos deux 
Contre- Maitres eft mort cet après midi, 
ïl fe nommoit Pierre Hervé : il ctoit 
malade depuis fort long-tems. 

Du Dimanche 8 Juillet i6pi. 

Nous avons paflTé le- vent d'Antibe 9 
Ifle qui appartient encore aux Anglois. 
Le v^nt a affraichi k la pointe du jour. 
Il y avoit un Navire à rancre9 qui amis 
au plus vite à la voile. M. du Quefne 
à fait figna! au Lion>& a nous» de lui 
donner chafle. Nous l'avons fait inuti- 
lement, aufli bien que le Corfaire La< 
jona. Il va mieux que nous , & s'eft 
iâuvé. 

R tf Dh 
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Jaillet j5^ j^.^j^i ^ j^m^f ,gj,j^ -. 

- Nous (bmmes enfin di^bouquez ; cVd- 
S-dire^ que nous avons dépaflé le venc 
des Iflcs de l'Amérique. Comme il n'y 
a plus rien à craindre des Corfàires ^ & 
Armateurs Ennemis , qui croifenc par 
le travers de ces Ifles , chaque Vaifleau 
a &it dès cette nuit telle route qu'il a 
voulu I & tous les Marchands le font 
féparé de nous. Nous ne fommes plus ' 
que huit Vaifleaux > c'eft-à-dîre , notre 
£(cadre, le Corfaire Provençal ; Hc une 
Quefcheou Yaque^ qui viennent avec 
nous, & qui vont fort bien. M« de 
Quiftillik , Capitaine du Dragon, eft 
très mal. Notre Chirurgien, qui ai été le 
voir avec Tes autres Confrères de TElca* 
dre^aflllre qu^il n^en réchappera ^las. Ce- 
la eft bien affirmatif/ Ce feroit aflùré-' 
ment dommage $ car, outre qu^il eft très 
brave Homme, Se bon Omcicr , c^eft 
un des meilleurs humains qu'on puiflè 
voir. Le trop de rafiaichiflemens le mec 
ou il eft. I 
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Dh Mardi lo Juillet i(îor. ]^^^^^^ 

Nous avons eu aujourd'hui le Soleil \ SoUil 
Pic, aurrcment au Zenith, juftemcnt zwpdjpr. ^ 
deflus de notre lête. Nous Tavons dé- 
paffé ce foir ; & préfentant au Nord $ 
par un très bon venc de Sud - Otteft » 
nous aurons Dieu aidant bientôt de jk 
fiaicbeur. 

Du Mercredi 11 Juillet 16^ u 

Nous avons ce matin dépaffc le Tro* tj^*-^ 
pique du Cancer, & nous fommes prc-^^^. 
icntemenc dans la Zone tempérée. Il cerpsjpm 
nous eft mort on Paflager , donc j'ignore 
le Nom. 

Du Jeudi 12 Jmllet l6^U 

Notis allons toujours fort bien. M. 
de Quiftillik eft mort : on Ta jette ce 
ioir à la Mer ; &» tout aufli-tôt, M. 
d'Aubcrv ille , Lieutenant de M» du Quef- 
ne » duquel j'ai plufieurs fois parlé | eft 
allé le remplacer 
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Juilkt 2>« Venirtii 1 3 "^uilltt igpl. 

Toujours bon vent : nous allons bien* 

Du Samedi 14 Juillet 1691» 
Même chofe. 

Du Dimanche 15 juillet 1^91. 
Même choie. Tant mieux.* 
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Du Lundi 15 puil/et lig^^ 

' ■ •* * - . 

Ménle chofe' encore 9 & la chaleuf 
beaucoup dimimiéit; Ile tems étant pro« 
pre à écrire » j'ai commencé ce matin 
les Copies de mon grand Livre , & de 
mon Journal f^UrJ» Confipagnie. Il j 
a de récriture , à caufc des Procès Ver- 
baux. ' Mais , je juge à propos de faire 
une Copie t non que je craigne aucune 
Difpute; mais, je croi devoir 'garder dci 
Copies de tout. 

Du Mardi 17 Juillet l^^i- 

Même chofe pour le vent 9 jufques à 

^ mi« 
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midi , qu^il a calmé tout plar. Le Sieur 
Desquatrelles Lieutenant d'Infanterie , Juillet 
qui etoit (iir le Dragoni eft mort , Se a l6^u 
été jette à la Mer cet après midi« J'en 
fuis tccs fôcbé i car , outre qu'il etoit 
mon Ami , il étoit très honnête hom*^ 
me. 

Dh Mercredi i8 Juillet 1691. 

Calme» Se chaleur bien forte. 

Dfi Jeudi 19 Juillet 169U 
Même choft. Tant pis. 

Du Vendredi 10 fuillet itfjr. 

Le vent eft très bon dès hier au (bir» 
Se nous allons bien* Nous fbmmes d aiU 
leurs très mal; car, on dit que la Pefte 
eft à bord. Il eft effedkivement mort ce 
fbir un Matelot 3 qui en avoit trois char- 
bons. Se dont le corps en un demi quart 
d'heure eft devenu tout plombé , Se li- 
vide. M* de la ChafTée &) moi , nous 
fèrvons du Remède de M. de Baflbmpie* 
le j dont j*ai parlé page ip?* 
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Juillet j^^ ^^^^^ ^, n^ii^^ ,g 

Le yent s*eâr renforcé 9 & nous allons 
\ merveille. Nous avons encore, à ce 
c}ue dit notre Chirurgien , plufieurs Ma- 
telots attaquez du même mal dont Jac« 
ques le Roux mourut hier* Cela ne fè 
dit pa$^ tout haut, ni publiquement, crain • 
te d'allarmer perfonne ; étant très vrai ce 
que dit M. de Montagne t que la plus 
grande partie du mal confifte dans TOpi- 
nion. Pour moi, à qui les Maladies des 
autres ne touchent que par compaflSon , 
ou par pitié, & qui ne (uis nullement 
d*humeur à fatigncr mon efprit d une ri- 
dicule appréhenuoa aux dépens de ma 
fanté, je vas toujours mon chemin avec 
mes bouillons rouges à l'ordinaire. 

Dh Dimanche i Juilet 16^1. 

Le yent a tellement renforcé cette 
nuit 9 que la Queche qui nous fuivoit a 
démâté. M; du Qiieinei qui Ta prife eti 
£a proteâiion , lui a donné tout Je ie* 
cours imaginable , & la mène préieiKe- 
ment en toue. Cela nous a empêché de 
faire bien du chemin > que nous euflions 

fait 
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fait, fi rien ne nous avoit retardé. Ceux - ... 
qui ont impatience de voir bientôt leur *^^ 
Patrie, en ont très fort murmuré, &en *®^'î 
murmurent encore; mais, il eft Com- 
mandant, c'cft tout dire; &, comme dit . 
Garreau , c'cft à ly à faire , & à nous à 
nous taire. Outre cela, il mené fur Ion 
Vairtèâu une très belle Dame , Parente 
fort proche de Madame la Marquife de 
Maintenon. C'en eft aflèz pour ne pren- 
dre pas garde à ce qui fe dit d'une pa- 
reille manœuvre. 



Du Lundi 11 Juillet i6^i. 

Le vent a tellement renforcé cette 
nuit y que le cablot du Gaillard , qui 
touoit la Qiieche, a caflé ; elle eft dcrrîe» 
re. Dieu la préfcrve de tomber entre 
les nraîns de ceux à qui on Ta donnée : 
plus de cent millions de chartées de Dia- 
bles en prendroient bientôt pofleffioru 

Dti Mardi 24 Juillet 16^1. 

Toujours bon vent. Se prc(que tour- 
mente; & tout fales que font les Navi- 
res , n'étant retenus par rien , nous 
faifons plus de fix vingt lieues en vingt 

' quatre 
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Tuillet ^^^^^ heures. Dix jours au plus de 
i6qi. p^teiiveuty nous ferons eu France. 

■ 

D/0 Jiiercredi if puillet l^^u 

Toujours bon vent largue de Nord- 
Oueft. 

Dh Jeudi 16 Juillet 1692. 

Touj.ours de même. 

BuFendfedi 17 Juillet i6^i. 

Encore de même. Il y a des gageures 
à bord fur Tarrivce en France : les uns 
gagent pour le huit du prochain , & 
d'autres pour le quinze. 

Du Sdmedi 28 Juillet i6pï. 

Le vent a calmé tout d'un -coup 
cette nuit , & n'eft venu que par bouil- 
lards,,& fort près.- Nous ne laiflons 
pourtant pas d'avancer un peu. 



Du 
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Du Dimanche ip Juillet i6$i. Jaillec 

Calme tout plat. Tant pis: 

Du Lundi 30 Juillet l6^u 

Encore même chofè. Mauvais cems 
pour Meflieurs les Gageurs au huir. On 
a fait ce qu on a pu pour engager notre 
Pilote à gager , & on a perdu fa pei* 
ne* 

Du Mardi 31 f!^ dernier Juillet \6^i. 

Le vent s*e(l enfin jette au Sud vers 
les cinq heures du matin : il prend mê- 
me de l'Eft; ainO, il n'eft pas bon , 6c 
on tire avec lui à la bouline. 

Du Mercredi i jiout 1691. Août. 

Le vent avoir calmé , & nous e(pé- 
rions qu'il reviendroit bon; mais, il eft 
revenu Eft^Sud^Efti très mauvais. 
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w Du Jeudi t jfout i6^u 

Le vent s*eft .jette au lève du Soleil 
au Sud-Sud-Eft. il n'eft ^ ni bon ni 
mauvais: il cft traverficr. Nous ne 
fbmmes pas à plus de quatre cens lieues 
de France ; & , M. de Bouchetiérc & nwi 
efperons fi bien y arriver dans le quinze ^ 
que nous avons tous deux gagé; contre 
M. de la Chaiïée, lui un ibupét chair , 
ou poiflon 5 & raoi un déjeuné d*Huî- 
tres en arrivant ; & point d'argent , feu- 
lement la bâfre : c*eft fbn terme. Si 
nous perdons , nous le régalerons toute 
la journée; Se, fi nous gagnons» ce fe- 
ra lui qui nons régallera. Il me (èmble 
que je refpire déjà Tair natal. On dit 
qvie nous irons a la Rochelle: tantiniea>; 
y Y connois tant de monde, que j'y ferai 
comme à Paris, & fauroîs le plainr d'y 
voir le Marchand de Fanchon , pour 
qui j'ai des Lettres. 

Dff Vendredi 3 Août i6$i. 

Le vent a tout d'un coup change cet 
après midi , bout pour bout » terme 
Matelot y c'cft- à-dire f qu'il cft venu 

Nord- 
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Nord Nord-Oueft. Il eft bien foîble ; ^ 
mais, c'eft celui qu'il nous faut. Dieu ^^^^ 
veuille c^tfil afftaichifle, *^i^*» 

Du Samedi 4 ji0ut i6^u 

Le vent s'eft jette au Nord Oueft i 
bon petit frais. Nous allons fort bien ; 
& le Seigneur la ChalTée nous régalera , 
ù ce vent-ci continue feulement fix jours. 
Nous commençons à le regarder avec un 
lis un peu malin. 

Dfi Dimanche $ Août i6^u 

Toujours même chofê pour le vent l 
& nous allons bien» Nous approchons 
des Parages % ou endroits où nous de* 
vous trouver des Armateurs , & d'autres 
Vaideaux. Nous en avons vu deux: 
on leur a donné cache 9 ou chafle , Tun 
vaut l'autre i mais , fort inutilement. 
Nous fommes trop fales pour les attra- 
per. 

Du Limdi 6 Août i6ç)U 

Le vent a calmé cette nuit » & fur le 
midi s*eft jette au Oueft- Sud-Oueft^ bon 

petit 
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Août P^^*^^'^^^^, & meilleur que Nord-Oaeft, 

1601 ^"^ ^oufloic hier. Boucheciere» & moi| 

efpérons gaener notre journée , & la 

pafler fur la bourfe de M. de la Chafléc. 

Bu Mardi 7 A$ut i^$u 

Le vent continue toujours bon l & 
s*eft même rafraichi. Nous allons fi bien» 
que la vergue de notre hunier d'avant 
s'eft caflee par la force du vent. Nous 
commençons à nous railler du Papa la 
ChalTée: il prend fort bien les chofes ; 
ce feroic bien le Diable» s*il fe moquoit 
de nous à Ton tour. 

Du Mercredi 8 Août l6^i* 

Vilain tems pour lui : le vent conti« 
nue; &,nous allons bien. Notre vergue 
eft remife : il (èmbbit par l'impatience 
des Charpentiers , qu'ils enflent gagé 
contre lui. Nous le turlupinons que 
rien n'y manque. 

Du Jeudi 9 Août 1^51. 

Toujours de même. Il efl: venu ce 
matin un Corfàire nous tâter. Nous a* | ' 

TODl 
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# ons donné deilus y & tâché de l'envc- - . 
bpper. Il a meilleures jambes que nous. ^ 
Voyant que nous ceffions dt le pourfui- *^5ï» 
irre , il eft revenu a deux portées de ca- 
non ; mais , n'y ayant rien à gagner pour 
lui 9 il s'eft retiré , & a montre fbn Pa- 
i^illon. II auroit chèrement payé cette 
bravade , fi nous avions pu mettre la 
main fur lui. Ceft un Algérien, auquel 
il auroit été très avantageux d'être quel« 
que Efpagnol, ou quelque Portugais. 

Le beau tems qu'il fait nous autorifè 
k perfécuter le Perc de la Chaflée , au- 
quel nous formons le plan du déjeuner 9 
& du louper, comme le Cuifinierd'Har- 
pagon. Apres l'Inventaire de la Table ^ 
il s'eft levé de fa place ^ en nous difant 
pour toute réponfè. Je ferai donc bien 
régalé? Le Diable s'en mUeroit-il aflfez 
pour que cela fut ? 

Du Vendredi ig Août i^fu 

Lèvent eft venu Eft-Nord Eft cette 
nuit, dire£kement contraire ; &, il Teft 
encore Nos Matelots ont pris cçttc Spadoni 
«prés midi un Poiflon, qu'ils nomment ^^#*' 
Spadon , aflez curieux pour en dire un 
«lot* II a environ quatre pies de long 

entre 
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cniic tête & queue, îl a le corps prcf* 
Août que rond , couvert d'une petite écaille 
l^pi, grife & noire fur le dos , & grife fous 
le ventre. Il peut avoir un pie & demi 
de tour vers la queue , & deux pies au 
defFaut de louye. Il a la tête clongée 
à peu près comme celle d*un Brochet » 
& la queue , comme celle d'un Maque- 
reau. Il s'élève du milieu de (on dos 
une arrête d'un bon pié & demi. Cette 
arrête ne tient à rien par les cotez » non 
plus que par le devant » & le derrières 
Elle eft iCoIée ^ cependant flexible dans 
ion pié ) puis que le Poiflbn la hauHe & 
la baiilè, quand bon lui fèmble* Elle 
efl: plate 9 large de deux pouces \ ion 
pié , & finit eu pointe 9 comme une £- 
pée de Suide. Son épaifleur au pié eft 
d'un demi travers de doiet > & diminue 
à mefure qu'elle approche de la pointe. 
Cette Lame ou Spadon eft garnie des deux 
cotez de dens qui fortent en dehors par 
le devant & le derrière d'un travers de 
doigt par embas » qui diminuent oea à 
peu > & fè perdent à la pointe. Ceu cette 
arme qui donne le nom à l'Animal ^ qui, 
diton » a une haine fi forte pour la Ba- 
leine , le plus monftrueux Poidon de la 
Mer y que fitôt qu'il en iènc une % il 
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court après, fc glifïc fous fon ventre , 
& levant tout d'un coup fbn E(pa- Août 
de, & s élevant en mcme tems avec vi- i^P^^ 
gueur, elle lui perce le ventre 9 & la 
tuc« f e ne croi pas que jamais perfbn- 
ne ait vu celui-ci; mais ,c'eft la croyan- 
ce de tous les Matelots 9 qui ajoutent 
qu^on ne voit ce Poiflbn que dans les 
Parages que la Baleine fréquente. 

Du Samedi ii Août l6yï* 

Le vent a encore été contraire toute 
la journée. Le Père la Chaflée nous re- 
garde en fouriant , fans nous dire un 
mot» & s'explique plus que s'il parloir. 

Nous avons parlé ce (oit k un Por- 
txxg^is $ qui retourne à Lisbonne , & 
dont la charge eft de Sel , qu'il a pris à 
la Rochelle. Il- nous a appris des nou- 
velles qui nous réjottï(Iènt beaucoup 9 
entre autres la prife de Mons , par Mon- 
Jêîgneur; ic h terréiltqué hotre Ârmci 
Navalle , compofée de cent quarante 
voiles, donne à celle des Ennemis, qui 
.B^ôfent s'en approcher. 

Dh Dimanche ii AotU x^i. 

Le vent calma tout plat dès hier au 
"ibir, nous n'avons point été du tout , 
te. le terme de la gageure av ance.' . 
" Tome m. S Du 



4o5 Journal à^ufi Voyage 

iAoût Du Lundi 1 3 Août 16^1. \ 

' » Toujours calme » Se toujours aa 
même ^cac; ce qui fait que M. de Bou- 
cheriere & moi craignons bien^ibct 
d'icre obligez de régaler le Diable de la 
Chaflee » au lieu d'en être régalez, U fe 
donne diéjk des airs de revanche , que 
nous méritons bien ; fur tout moi ^ qui 
ne l'ai point épargné » & à (on tour il 
ne m'épargne pas : je fais comme il a 
fait 9 je ne répons rien. C'eft peu que 
le calme pour nous faire perdre % les Cou- 
rans (ont contre nous: ils ont dérivé 
rOifeau à plus de deux lieues ; il a &la 
l'attendre. Nous fbmmes à huit lieiies 
du Cap de Finiftere^ dans le Nord*Eftt 

Du Mardi 14 Août i^^ir 

Calme tout plat; 

Du Mercredi ij Aem ltfji3 ' 

Encore calme , accompagné d'une 
brume très épaiflè. Le vent eft vena 
aflez bon fur le midi , 6c nous avons 
perdu de vue les Terres d'Efpagne. Le 
vent a diilipé le brouillard* Nous ne 
fonunes qu*à fbixante-dix lieues de Franf 
ce , £c notre gageure eft perdue# Je voip' 
dcois que le Gagnant JTeac dans le toi^ 

' *' ' a», 
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ire , & qa'il ne me fie pas dcfefpercr a- ^^^ 
vec fcs railleries. Bouchetiere voudroit .^^^ 
^a'il lui en eût coûté quatre piftolcs , & - ^ - 
n*avoir point gagé ; j*en doimerois un 
louïs de bon cœur ; & H nous fommes 
tous deux très fârs qull voudroit avoir 
perdu. 

Du Jeudi l6 jioHP 16^U 

Bon vent des le matin. On ne fç^ic 
fi on doit aller k la Rochelle » à Belle* 
Ifle » ou à Groye. Nous ne fommes 
ou'à quarante lieues, & ces Parages-ci 
(ont toujours remplis deCorfaires^Nous 
avons vu deux Vaifleaux ce matin $ Se 
leur avons inutilement donné cache : ils 
vont mieux aue nous. Un des deux 
qui fê fie fur (es jambes eft revenu : on 
lui a lâché un coup de canon (ans balle » 
(bus Pavillon François y il eft venu au 
coup d'a(rurance. C'eft un autre Corfai- 
re Provençili qui a fait huit prifès fort 
riches , & le Navire qui fait route vers 
France » en eft une , qui vaut plus d*un 
million : c'eft un Anglois venant comme 
nous des Indes. Je le répète pour la 
troi(ieme fois , trente Armateurs Fran-. 
çois feront mille fois plus de tort aux En-I 
aemis» que toutes les Armées Navallei; 

S z fil» 
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Aoft't ^^ Vendredi \j Aêk 1651. 

\C^\m Toujours bon vent, mais bien foible. 
La Chaiïee m'aflbmme ^ & je compte 
m'en venger , en le foulant pour lui faire 
caflcr le cou. Le Provence a quarante 
deux canons 9 & quatre cens cinquante 
hommes , de fept cens qu'il avoit en 
partant, le refte eft fur Çt% Prife& Il fait 
route avec nous : il a donné fur crois 
Navires fort éloignez. II va fort bien » 
& nous fort peu. Nous ne (ommesqu'à 
icize lieues de Bellè-Ifle » & portons deflos. 

Hh Samedi 18 Aeiit i6pi. 

Nous ne voyons plus les Navî* 
res d'hier : le Provençal nous a re- 
joint , & eft venu dinet à bord. Il cft 
Ami de M. de la Chaflée ; & ce Dia- 
ble \ qui (è moque de nous 9 nous a 
donné en fa préfence un Papier intitule , 
Mémoire infïruâif des Plats garnis , des 
Viandes, Gibier , DefTcrt , & Vin, dûs 
pour le Déjeuner de la ChafSct &pour 
ion Souper. Le Diable n'a pas omis un 
fèul Article de ce que nous dîmes le 
p du courant 9 & a de (on autorité con- 
vié li Provençal de boire & de man- 
ger fà part de la gageure. Nous voilà 

déjà cinq 9 compris M. de Porrieres, 
.1 & 
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ic nous comptons fur cinq autres ï moi# Août 
tié de frais. KSi^I. 

Vu Dimanche 19 ^ûtêf i^qI. 

Nous avons va ce matin Bellc-Ifle > 
&Groye; &, après quelque mouvement 
pour retourner vers la Rochelle , le 
Commandant a viré de bord , Se fait 
route pouf Groye » où par la grâce de 
Dieu nous avons mouillé (ùr les deuz' 
heures anrcs midL Dès que nous avons 
éié à l'ancre , fai été à Terre dans Tlfle, 
j y ai achetté quatre Veaux à dix-huit 
fols pièce , & douze Poulets » Se aprcf 
avoir chanté le Te Deum de meilleur 
cœutj que tous les Mufîciens du Mon* 
de y nous avons mangé à (bupé deux 
Poitrines de Veau, ik les Ris des qua. 
tre en ragoût, une Poitrine, une Lon- 
ge » & fîx Poulets à la Broche , & (ix 
autres en fricalTée. L'Equipage a eu 
le relie > & tout le monde à bu tant 
qu'il a voulu» Les deut Gorfaires é« 
toient des nôtres. 

Dfi Lundi 20 Août 16^1. 

C*eft aujourd'hui que mon Journal 
finit. Nous avons mouillé en Rade à 
rOriént du Port Louis , fur les dix à 

S ) «nze 



